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DOUTES 

SUR 

QUELQUES POINTS 

D E 

L’HISTOIRE de L’EMPIRE. 



i. 

T radidit mundum difputat/oni eorumi 

Dieu abandonna la terre à leurs querelles. 
N’eft-ce pas là l’origine de toutes les dominatiçns 
& de toutes les loix ? Quel était le droit de Pépin 
fur la France ? Quel était celui de tharle magne 
fur les Saxons & fur la Lombardie ? Celui du plus 
fort. , 

On demande fi Pépin donna l’éxarchat de Ra- 
venneaux papes? Qu’importe aujourd’hui qu’ils 
tiennent ces terres , de Pépin ou d’un autre , ou 
de leur habileté ou de la conjondure des temps ! 
Quel droit avaient des ultramontains d’aller pren- 
dre & dorner des couronnes dans 1 Italie? Ileutrès- 
vraifemblable que la donation de Pépin eû une fa- 
ble , comme la donation de Cenftantin. 

« 
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Le pape Etienne III. mande à Charlemagne dans- 
nnc de fcs lettres que le roi lombard Didier, qu'il 
avait auparavant appelle un abominable (y un lé- 
preux, lui a reftitué les juftices de St. Pierre, & qu’il 
eft un très excellent prince. Or les juftices de St. 
Pierre ne font point l’éxarchat de Ravenne. Et 
comment cet infidèle lépreux ou cet excellent 
prince aurait-il donné cette belle province quand 
il n’y avait point d’armée en Italie qui le forçât à 
reftitucr au pape ce que fes peres avaient ravi aux 
empereurs ? # 

La donation de Charlemagne n’eft guère* moins 
fufpeéte , puis que ni Andclme , ni Aimoin , ni 
même Eginhard fecrétaire de ce monarque n’en 
parlent pas. Eginhard fait un détail très-circon- 
ftancié des legs pieux que lailTa Charlemagne par 
fon teftament à toutes les églifes de fon roiaume. 
On fait , dit-il , qu’il ya vingt & une villes métropo- 
litaines dans les états de l’empereur. Il met Rome la 
première , & Ravenne la fécondé. N’eft-il pas cer- 
tain par cet énoncé, que Rome & Ravenne n’ appar- 
tenaient point aux papes, • 



Quel fut précifément le pouvoir de Charlemagne 
dans Rome ? c’eft fur quoi on a tant écrit ,. qu'on 
l’ignore. Y laifla-t-il un gouverneur ? impofait-il 
des tributs ? gouvernait-il Rome comme l’impéra- 
trice Reine de Hongrie gouverne Milan & Bruxel- 
les l c’eft de quoi il ne refte aucun veftige. 

3 « 
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Je regarde Roms depuis le îems de l’empereur 
Léon l’Ifaurien comme une ville libre protégé pur 
les francs, enfuite parles germains , qui fe gouver- 
na tant qu’elle put en république , plutôt tous le 
patronage que fous la puiflance des empereurs, 
dans laquelle le fouverain pontife eût toujours le 
premier crédit, & qui enfin a été entièrement fou-; 
mife aux papes. 

4. 

Les prêtres ne fe mariaient pas dans ce temps-là.' 
Je le veux croire. Tous les canons leur deffendent 
le mariage. On craignit que les gros bénéfices ne 
deviniïcnt héréditaires. Et les curés, (furtoutles 
curés de campagne) qui confument leurs jours dans 
des travaux pénibles furent privés de cette confo- 
lation. 0 

L’état y perdit devons citoyens, on ne voit guè- 
res de meilleure éducation que celle des enfans des 
pafteurs en Angleterre, en Allemagne , en Suède, 
en Danncmarck, en Hollande. Des vues fupérieu- 
res ont aftreirft l’églife romaine à des loix plus aufc 
téres. Mais d’où vient qu'il efl dit que le chantre 
de St. Jean de Latran & fon fils étaient dans Rome 
à la tête d’un parti du temps du pape Etienne III ? 
d’où vient que le pape Formofe était fils d’un prê- 
tre ? d’où vient qu’Etienne VI. Jean XV. étaient 
fils d’un prêtre f Rien ne nous apprend que leurs 
peres avaient quitté ou perdu leurs femmes avant 
d’entrer dans les ordres. 

* i î- 
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Oa regarde le dixiéme fiécîe comme un temps 
affreux, on l’appelle le fiècle de fer. En quoi donc 
était-il plus horrible que le fiécle du grand fchifme 
d’Occident & que celui d’Alexandre VI ? 

Théodora & Marozie gouvernèrent Rome ; on 
inflalla des papes de n. ans , de 18. ans. Ma- 
rozie donna le st. fiége au jeune Jean XI. qu’elle 
av. it eu de fon adultéré avec le pape Sergius III. 
Mais je ne vois pas pourquoi tant d’hiftoriens fe 
font déchaînés contre cet infortuné Jean XI. il 
fut l’inllrument de l’ambition de fa mere , & la 
viétime de fon frere. Il vécut & il mourut en 
prifon. Il me parait bien plus à plaindre que con- 
damnable. 

6 . 

Il eft bien peu important qjie ce foit ce Jean 
XI. fils de Marozie où fon petit * fils Jean XII. qui 
le premier ait changé de nom à fon avènement 
au pontificat, mais j’oferai difculperun peu la mé- 
moire de ce Jean XII. contre ceux qui l’ont tant 
diffamée pour s’être oppofé à Oton le grand. Il 
n’a certainement entrepris que ce qu’ont tenté 
tous les pontifes de Rome quand ils l’ont pu , de 
fouftraire Rome à une puilfance étrangère. Je 

pa- 

* NB. à l’article de ce pape page i o 8 . Tome I. ligne 
zi. on a oublié ce mot petit fi/èç un petit fils de 
Marozie. 



Digitized by Google 




paraîtrai hardi en difant qu’il avait plus de droit 
fur Rome que l’empereur Oton. Ce duc de Saxe 
n était point du fang de Charlemagne. Jean XII. 
était patrice. S’il avait pû chafTer à la fois les" 
Berenger & Oton, on lui eût érigé des ftatues 
dans la patrie. On l’accufe d’avoir eu- des mai- 
trefles ; étrange crime pour un jeune prince ! la 
plupart des autres chefs d’accufation intentés con- 
tre lui devant 1 empereur& le peuple romain font 
dignes de la fuperftitieufe ignorance de ces temps- 
la. On lui fait (on procès pour avoir bû à la fantc 
du diable. Cette accufation reflemble à celles 
dont Grégoire IX. & Innocent IV. chargèrent 
Frédéric II. 

7 - 

Doit-on compter parmi les empereurs ceux qui 
régnèrent depuis Arnoud bâtard de la maifon de 
Charlemagne? jufqu’à Oton I. ils ne furent que 
rois de germanie : ils femble que les hiftoriens ne 
les aient mis au catalogue des empereurs que pour 
avoir une fuite complette. ' 

8 . 



Louis IV. furnommé l'enfant , étaît-il bâtard 
comme fon pere ? On convient que fes freres 
n’étaient pas légitimes. Hubner le met au même 
rang que fes freres , fans aucune diftindion. Il 
eft dit dans les Annales de Fulde que la femme 
d’Arnoud vécut mal avec fon mari , qu’elle fut 
aecufée d’adultére. Il eft rappoté que dans l’af- 

fem- 




femblée de Forl eim les feigneurs ftatuérent qu’un 
de ces freres de Louis l’enfant ferait roi , s’il ne 
fe trouvait point d’héritier né d’un mariage légi- 
time. Ces mêmes feigneurs à la mort d’Arnoud 
produifirent Louis âgé de fept ans. Il faut donc 
le regarder comme légitime. Il faut donc dire 
' dans les vers Tecniques Louis le fils d’Arnoud , 
& non pas Louis bâtard d’Arnoud. 



9 - 



L’hiftoire moderne , & fur tout celle du moïen 
âge , eft devenue une mer immenfe pleine d’é- 
cueils où les plus habiles fe brifent. Letrcs-favant 
auteur de la méthode pour étudier l’hiftoire ré- 

S cte encor la fable ce l’adultère & du fuplice de 
larie d’Arragcn , & du miracle opéré par une 
comteffe de Modéne ; tandis que cette fable eft 
traitée d’abfurde par Struvius , & qu’elle eft fi 
bien réfutée par Muratori. Eft-il poflible qu’on 
trouve encor dans fes tablettes cronologiques un 
archevêque de Mayence mangé par des rats ! Mais 
ce ne font pas-là aujourd’hui les plus dangereux, 
écueils de i hiftoire. 

Les grecs & les romains écrivaient tout ce qu’Ms 
voulaient. On n’a aucun document qui les jufti- 
fie , aucun qui les réfute. On les croit fur leur 
parole. Mais il faut à préfent s’appuïer toujours 
fur des pièces originales. 11 eft plus difficile aujour- 
d’hui d’écrire l’hiftoire d’une province que de com- 
piler toute l’hiftoire ancienne. 

io. 
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C’eft dans le choix de ces monumens que eon- 
fifte le plus grand travail. Il n’y a que trop de 
matériaux à examiner , à emploiér & à rejetter. 

Combien de fois nous a-t-on répété que le con- 
cile de Francfort fous Charlemagne avait mal in- 
terprété l’adoration des images ordonnée par la 
fécond concile de Nicée. Cependant ce concile 
de Francfort condamne au chapitre i. non feule- 
ment l’adoration qui eft un terme équivoque , mais 
fervitium , le fervice, le culte ce qui eft la chofe 
du monde la plus claire. 

Que ce concile de Francfort ait été réformé 
depuis, qu’on ait introduit dans le nord de l’Em- 
pire de Charlemagne une difeipline différente, 
des ufages plus conformes à la piété éclairée , ce 
n’eft pas ce dont il s’agit. Il n’eft queftion que 
de faire voir ici que c’eft un point de fait, une 
vérité confiante que le concile de Francfort re- 
jetta le culte des images. 

II. 

Je trouve un diplôme d’Oton III. de l’an ppî. 
dans lequel il condamne comme un menfonge la. 
donnation de Conflandn celle de Charles le chauve , 
fans daigner dire feulement un mot des donations 
de Pépin de Charlemagne & de Louis I, Que doit- 
on conclure? 




s. 



12 . 



Je vois dans leGolftadnne conftitution de Fré- 
déric Barberouiïe en faveur d’Aix-la-Chapelle, 
cette conftitution rapporte tout au long une charte 
de Charlemagne. Charlemagne s’y exprime ainfi r 
Vous favnp que chajfant un jour auprès de cette ville je 
trouvai les thermes & le palais que Granus frere de 
Néron £> d’ Agrippa avoit autrefois bâtis. Voilà dit- 
on pourquoi Ai*eft.appellée Aquis Grana. Ce 
diplôme de Charlemagne reflemble au difcourc 
de Trimalcion dans retrone fur la guerre de 
Troye. 

Le diplôme eft-il faux ? ou doit-on feulement 
accufer celui qui fit parler Charlemagne ? 

Combien d’aciennes pièces non moins faufTesJ 
combien de fufpeftcs ! & qu’il eft pardonnable de 
fe : tromper ! 
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TOME SECOND . 

CHARLES IV. 

Trenie-troisxeme Empereur. 
1348 . 

C HARLES de Luxembourg roi de Bohe'me va 
d’abord de ville en ville fe faire reconnaître 
empereur. Louis margrave de Brandebourg 
lui difputc la couronne. 

L’ancien archevêque de Mayence l’excommu- 
nie. Le comte Palatin Rupert , le duc de Saxe 
s’affemblent , & ne veulent ni l’un ni l’autre des 
prétendants. Ils caflent l’élc&ion de Charles de 
Bohême , & nomment Edouard III. roi d’Angle- 
terre , qui n’y longeait pas. 

L’Empire n’était donc alors qu’un tiye onéreux , 
puifque l’ambitieux Edouard III. n’en voulut point. 
Il fc garda bien d’interrompre fes conquêtes en 
Irance pour courir après un fantôme. 

Au refus d’Edouard , les éleéfeurs s’adrelTent au 
• marquis de Mifnic, gendre du feu empereur. Il 
refufe encore. Mqtius dit qu’il aima mieux dix 

A mille 
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Charles IV. 



mille marcs d’argent de la main de Charles IV. „ 
que la couronne impériale. C’était mettre l’Em- 
pire à bien bas prix : mais il eft fort douteux que 
Charles IV. eût dix mille marcs à donner , lui 
qui dans' le même tems fut arrêté à Worms par 
ion boucher , 8c qui ne put le fatisfaire qu’en 
empruntant de l’argent de l’évêque. 

Les électeurs refufés de tous côtés , offrent en- 
fin cet empire , dont perfonne ne veut , à Gunther 
de Schwartzbourg , noble Thuringicu. Celui-ci 
qui était guerrier , 8c qui avait peu de chofe à per- 
dre , accepta l’offre, pour le foutenir à la pointe" 
de l’épée. 

1 349 - 

Les quatre électeurs élifent Gunther de Schvrartz- 
bourg auprès de Francfort. Les doubles éleêfions 
trop fréquentes avaient introduit à Francfort une 
coutume finguliére. Celui des compétiteurs qui 
fc préfentait le premier devant Francfort , atten- 
dait fix femaines 8c trois jours j au bout dcfquels 
il était reçu 8c reconnu , fi fon concurrent ne 
venait pas. Gunther attendit le tems preferit , 8c 
fit enfin fon entrée : on cfpérait beaucoup de lui. 
On prétend que fon rival le fit empoifonner. Le 
poifon de ces tems -là en Allemagne , étoit la 
table. ' 

Gunther |pmbc en apoplexie , 8c devenu inca- 
pable du trône , il le yend pour une fomme d’ar- 
gent, que Charles ne lui paie point. La fomme 
était dit-on de ving-deux mille marcs. Il meurt 
au bout de trois mois à Francfort. 

A l’c'gard de Louis de Bavière margrave de 
Brandebourg , il cède fes droit^ pour rien , n’étant 

pas 
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p*s allez fort pour les vendre , à Charles vain- 
queur fans combat de quatre concurrents , fe fait 
couronner une féconde fois à Aix-la-Chapelle par 
l’archevêque de Cologne pour mettre fes droits 
hors de compromis. 

Le marquis de Juliers à la cérémonie du cou- 
ronnement difpute le droit de porter le feeptre au 
marquis de Brandebourg. Des ancêtres du mar- 
quis de Juliers avaient fait cette fondion. Mais 
ce prince n’était pas alors au rang des éledeurs , 
ni par conféquent dans celui des grands officiers. 
Le margrave de Brandebourg elt confervé dans 
fon droit. 

13 Jo. 

Dans ce tems-là régnait en Europe le fléau 
d’une horrible pefte , qui emporta prcfquc partout 
la cinquième partie des hommes , & qui cft 1a 
plus mémorable depuis celle qui défola la terre 
du tems d’Hippocrate. Les peuples en Allcma- 

f ne auffi furieux qu’ignorans , aceufent les juifs 
'avoir empoifonné les fontaines. On égorge & 
on brûle les juifs prcfquc dans toutes les villes. 

Ce qui eft rare , c’cft que Charles IV. proté- 
gea les juifs qui lui donnaient de l’argent , contre 
revêque & les bourgeois de Strasbourg , contre 
l’abbé prince de Mourbac & d’autres feigneurs : il 
fut prêt de leur faire la guerre en faveur des juifs. 

Sede des Flagellans renouvcllée en Suabe. Ce 
font des milliers d’hommes qui courent toute l’Al- 
lemagne en fe fouettant avec des cordes armées de 
fer pour cha(Ter la pefte. Les anciens romains 
en pareil cas avaient inftitué des comédies. Ce 
remede cft plus doux. 

A a Un 
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4 Charles IV, 

Un impofteur parait en Brandebourg, qui fe dît 
l’ancien Waldemar revenu enfin de la terre fainte , 
& qui prétend rentrer dans fon état, donne' inju- 
ftement pendant fon abfcncc par Louis de Ba- 
vière à fon fils Louis. 

Le duc de Mecklembourg foutient l’impofteur. 
L’empereur Charles IV. le favorife. On en vient 
à une petite guerre j le faux Waldemar cft aban- 
donné, & s’éclipfe. 

I 3 5 IV ..r.;-LV. . 

Charles IV. veut aller en Italie , où les papes 
& les empereurs étaient oubliés. Les Vifcomti 
dominent toujours dans Milan. Jean Vifcomti 
l’archevêque de cette ville devenait un conqué- 
rant. Il s’emparait de Boulogne , il faifait la 
guerre aux florentins & aux pifans , & méprifait 
également l’empereur & le pape. C’cft lui 'qui 
fit la lettre du diable au pape & aux cardinaux , 
qui commence ainfi : Votre raere la fuperbe vous 
falue avec vos faeurs l’avarice & l’ impudicité. 

Apparemment que le diable ménagea l’accom- 
modement de Jean Vifcomti avec le pape Clément , 
qui lui vendit l’inveftiture de Milan pour douze 
ans , moïennant douze mille florins d’or par an. 

I3J2. 

La maifon d’Autriche avait toujours des droits 
fur une grande partie de la Suifle. Le duc Al- 
bert veut foumettre Zurich qui s’alie avec les au- 
tres cantons déjà confédérés. L’empereur fecourt 
la maifon d’Autriche dans cette guerre , mais il la 
fecourt en homme qui ne veut pas qu’elle réuf- 
filTe. Il envoie des troupes pour ne point com- 
battre , 
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battre , ou du moins qui ne combattent pas. La 
ligue 8c la liberté des Shifl'cs fe fortifient. 

Les villes impériales voulaient toutes établir le 
gouvernement populaire à l’exemple de Stras- 
bourg. . Nuremberg chaffc les nobles , mais Cliar* 
les IV. les rétablit. Il incorpora la Lufacc à fort- 
ro'ïaüme de Bohême > elle en a été détachée depuis. 

I 3 5 3- 

L’empereur Charles IV. dans le tems qu’il avait 
été le jeûne prince de Bohême , avait gagné des 
batailles , 8c même contre le parti des papes en 
Italie. Dès qu’il eft empereur il cherche des re- 
liques, flatte les papes , & s’occupe de réglcmens 
& fur tout du foin d’affermir fa maifon. 

Il s’accommode avec les enfans de Louis de Ba- 
vière , 8c les réconcilie avec le pape. 

Albert duc de Bavière fe volait excommunié 

F iarce que fon pcrc l’avait été. Ainû pour prévenir 
a piété des princes qui pouraient lui ravir fon état 
en vertu de fon excommunication , il demande 
très humblement pardon au nouveau pape Inno- 
cent VI. du mal que les papes fes prédéceffeurs 
ont fait à l’empereur fon perc ; il fignfiie un aéte 
qui commence ainfi : Moi Albert duc de Bavière , 
fils de Louis de Bavière , J bit - difant autrefois em- 
pereur , & réprouvé par lafainte églife romaine , 

Il ne parait pas que ce prince fût forcé à cet 
excès d’aviliffement : il falloit donc dans ces tems 
là , qu’il y eût bien peu d’honneur ou beaucoup 
de fuperftitiou. 

i 3J4- 

Il eft remarquable que Charles IV. paffant par 
A 3 Metz 

‘•■ri ' 
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É Chariis IV. 

Metz pour aller dans fe£ terres de Luxembourg 
n’eft point reçu comme empereur, parce qu’il n’a- 
vait pas encore e'te' facré. 

JHenri VII. ayoit de'ja donné à Venceslas fei- 
gncur de Luxembourg le titre de duc. Charles 
érigé cette terre en duché , il érige Bar en mar- 
graviat : ce qui fait voir que Bar relevait alors évi- 
demment de l’Empire. Pont - à - Mouflon eft aufli 
érigé en marquilat. Tout ce pais était donc ré- 
puté de l’Empire. 

I 3 5 JT . 

Charles IV. va en Italie fe faire couronner, il 
j marche plutôt en pèlerin qu’en empereur. 

Le faint uége était toujours fédentairc à Avignon. 

Le pape Innocent VI. n’avait nul crédit dans Ro- 
me , l’empereur encor moins. L’Empire n’était • 
plus qu’un nom , & le couronnement qu’une 
vaine cérémonie. Il fallait aller à Rome comme 
Charlemagne & Oton le grand , ou n’y point 
aller. 

Charles IV. & Innocent VI. n’aimaient que les 
cérémonies. Innocent VI. envoie d’Avignon le 
détail de tout ce qu’on doit obferver au couron- 
nement de l’empereur. Il marque que le préfet 
de Rome doit porter le glaive devant lui -, que ce 
n’eft qu’un honneur & non pas une marque de ju- 
rifdi&ion. Le pape doit être fur fon trône , entouré 
de fes cardinaux , & l’emperenr doit .commencer 
par lui baifer les pieds» puis il lui préfente de 
l’or , & le baife au vifage , &c. Pendant la mefTe 
l’empereur fait quelques fondions dans le rang des 
diacres : on lui met la couronne impériale après 
la fin de la première épitre. Après la mefle l’em- 
pereur 
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Charles IV.' 

E ereur fans couronne & fans manteau tient la 
ride du cheval du pape. v 

Aucunes de ces cérémonies n’avaient été prati- 
quées depuis que les papes demeuraient dans 
Avignon. L’empereur reconnut dabord par écrit 
l’autenticité de ces ufages. Mais le pape étant 
dans- Avignon & ne pouvant fe faire baifer les 
pieds à Rome , ni fe faire tenir l’étrier par l’em- 

E creur, déclara que ce prince ne baiferait point 
:s pieds , ni ne conduirait la mule du cardinal 
qui repréfenterait fa faintcté. 

Charles IV. alla donc donner ce fpettacle avec 
une grande fuite , mais fans armée , il n’ofa pas 
coucher dans Rome félon la promeffe qu’il en 
avait faite au faint pere. Anne fa femme , fille du 
comte Palatin fut couronnée aufli, & en effet ce 
•vain appareil était bien plutôt une vanité de 
femme , qu’un triomphe d’empereur. Charles IV. 
n’aïant ni argent ni armée , & n’étant venu à Rome 
que pour fervir de diacre à un cardinal pendant 
la melTe , reçut des affronts dans toutes les villes 
d’Italie où il pafia. 

Il y a une fameufe lettre de Pétrarque qui re- 
proche à l’empereur fa faiblefle. Pétrarque était 
digne d’apprendre à Charles IV. à penfer noblement. 

135 *. 

Charles IV. prend tout le contrepied de fes 
prédéceffeur$ ; ils avaient favorifé les Gibelins, qui 
étaient en effet la faélion de l’Empire : pour lui 
il favorifé les Guelfes , & fait marcher quelques 
troupes de Bohême contre eux , ce qui ne fit 
qu’augmenter les troubles de l’Italie. 

De retour en Allemagne , il s’applique à y faire 
A> 4 régner 
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rcgner l’ordre autant qu’il le peut , & à régler les 
rangs. Le nombre des éledorats e'tait fixé par 
l’ufagc plutôt que par les loix depuis le tems de 
Henri VII. mais le nombre des éledeurs ne l’étaic 
pas. Les ducs de Bavière fur tout prétendaient 
avoir droit de fuffrage auiTî-bicn que les comtes 
Palatins aînés de leur maifon. Les cadets de Saxe 
fe croïaicnt éledeurs aufli-bien que leurs aînés. 

Diète de Nuremberg dans laquelle Charles IV. 
dépouille les ducs de Bavière du droit de fuf- 
frage , & déclare que le comte Palatin eft le fcul 
éledeur de cette maifon. 

Bulle d’or. 

Les vingt-trois premiers articles de la balle d’of 
font publias à Nuremberg avec la plus grande fo- 
i lemnité. Cette conftitution de l’Empire , la feule 
que le public appelle bulle à caufe de la petite 
4 bulle ou boëtc d’or dans laquelle le fccau elfc en" 
fermé , eft regardée comme une loi fondamentale. 
Il ne peut s’établir par les hommes que des 
loix de convention. Celles qu’un long ufage con- 
facre font appellécs fondamentales. On a changé 
félon les tems beaucoup de ebofes à cette bulle 
d’or. 

Ce fut le jurisconfultc Bartole qui la compofa. 
lé génie du fie'cle y paraît par les vers latins qui 
en font l’exorde t Omnipotcns , &terne Beus , fpes 
unica mundi j & par l’apoftrophe aux fept péchés 
mortels, & par la nécelfité d’avoir fept éledeurs 
à caufe des fept dons du faint Efprit , & du chan- 
delier à fept branches. 

L’empereur y parle d’abord en maître abfoîu , 
fans confulter perforine. 

Nous 
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Nous déclarons & ordonnons par le préfent édici 
qui durera éternellement de notre certaine fcience f 
s pleine pttijfance & autorité impériale. . .. . 

On n’y établit point les fcpt électeurs on les 
fuppofe établis. - - .* 

Il n’cft queftion dans les deux premiers cha- 
pitres que de la forme & de la fureté du voïage des 
iept électeurs, qui doivent ne point fortir de Franc- 
fort avant d’avoir donné au monde ou au peuple chrér 
tien un chef temporel , à fpavoir , un rot des Romains 
futur empereur. ••• - - • ' i 

On fuppofe enfuitc N°. 8. article 1. que cette 
coutume a été toujours inviolablemcnt obfervce , 
& d’autant que tout ce qui efl cy-dejfus écrit a été 
bhfervé inviolablement. Charles IV. &. Bartolc ou- 
bliaient qu’on avait élu les empereurs très fou- 
vent d’une autre manière , à commencer par Char* 
lemagne & à finir par Charles IV. lui-même. 

Un des articles les plus importans eft que; le 
droit d’élire eft indivinble;, & qu’il palTe de mâle 
én mâle au fils aîné. Il fallait donc ftatuer que 
ks terres électorales laïques ne feraient plus di- 
vifées , qu’elles appartiendraient uniquement à l’aî- 
né. C’eft ce quon oublia dans les a 3. fameux 
articles publiés à Nuremberg avec tant d’appareil $ ? 
& que l’empereur fit lire aïant un feeptre dans 
une main, & le globe de l’univers dans l’autre* 
Très peu de cas font prévus dans cette bulle ; 
nulle méthode n’y eft obfervéc , 8c on n’y traite 
point du gouvernement général de l’Empire. 

Une chofc très-importante , c’eft qu’il y eft dit 
à l’article; fept , N°. 7. que fi une des principautés 
électorales vient à vaquer au profit de l’empire 3 
( ;1 entend fans doute- les principautés féculières ) J 
Aï- f ; l’cmpc- 
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l’empereur en pourra difpofer comme d’une chofe 
dévolue à lui légitimement , & à l’empire. Ces 
mots confus marquent que l’empereur pourrait 
prendre pour lui un élcCtorat , dont la maifon 
régnante ferait éteinte ou condamnée. 11 eft en- 
cor à remarquer combien la Bohême eft favori- 
fée dans cette bulle ; l’empereur était roi de Bohê- 
me. C’eft le feul pais où les caufes des procès 
ne doivent pas reflortir à la chambre impériale. 
Ce droit de non appellando a été étendu depuis à 
beaucoup de princes , & les a rendus plus puif- 
fants. 

Le lcCtcur peut confulter la bulle d’or pour 
le refte. 

On met la dernière main à la bulle d’or dans 
Metz aux fêtes de noël , on y ajoute fept chapi- 
tres. On y répare l’inadvertence qu’on avait eue 
d’oublier la fuccclfion indivifible des terres électo- 
rales. Ce qui eft de plus clair & de plus 
expliqué dans les derniers articles , c’eft ce qui 
regarde la pompe & la vanité : on voit que Charles 
IV. fe complaît à fe faire fervir par les électeurs , 
dans les cours plénières. 

La table de 1 empereur plus haute de tfois pieds 
tjtte celle de l’impératrice , & celle de l’impéra- 
trice plus haute de trois pieds que celle des élec- 
teurs , un gros tas d’avoine devant la falle à man- 
ger , un duc de Saxe venant prendre à cheval un 
picotin d’avoine dans ce tas j enfin tout cet ap- 
pareil ne reifemblait pas à la majeftueufe fimpli- 
«ité des premiers Céfars de Rome. 

Un auteur moderne dit qu’on n’a point dé- 
rogé au dernier article de la bulle d’or , parce que 
tous les princes parlent français» C’eft précifé- 

menç 
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ment en cela qu’on y a dérogé ; car il eft or- 
donné par le dernier article , que les éle&curs 
apprendront le latin & l’efclavon auffi bien que 
l'italien. Or peu d’éle&eurs aujourd’hui fc pi- 
quent de parler cfclavon. 

La bulle fut enfin publiée à Metz toute entière, 
il y eut une de ces cours pléniéres ; tous les éle- 
cteurs y fervirent l’empereur &c l’impératrice à 
table ; chacun y fit fa fon&ion. Ce n’était pas 
en ces cas des princes qui devenaient grands of- 
ficiers. C’étaient originairement des officiers , qui 
avec le tems étaient devenus grands princes. 

I3J7- 

On voit aifcment par l’exclufion donnée dans 
la bulle d’or , au duc de Bavière & d’Autriche , 
que Charles IV. n’était pas l’ami de ces deux 
maifons. Le premier fruit de ce réglement pa- 
cifiq^ fut une petite guerre. Les ducs de Ba- 
viéi* & d’Autriche lèvent des troupes. Ils af- 
fiégent dans Danuftauffcn un commiflaire de l’em- 
pereur. L’empereur y arrive , il rompt la ligue 
de l’Autriche & de la Bavière , mais en rendant 
Danuftauffen à l’éleéteur de Bavière , au lieu du 
droit de fuffrage qu’il demandait. 

Il y a une grande querelle dans l’Empire au 
fujet des phalburgers , c’eft-à-dire des faux bour- 

e cois. Querelle dans laquelle il eft fort vraifem- 
lable que les auteurs le font mépris. La bulle 
d’or ordonne que les bourgeois qui appartiennent 
à un prince , ne fe faffent pas recevoir bourgeois 
des villes impériales pour fe fouftraire à leurs 
princes , à moins de réfider dans ces villes. Rien 
de plus jufte , rien même de plus facile à cxécu- 

A 6 ter. 
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ter. Car affurément un prince empêchera bien 
un citoïen de fa ville de lui défobéïr fous prétexte 
qu’il eft reçu bourgeois à Bâle ou à Confiance. 

Pourquoi donc y eut-il tant de troubles à Stras- 
bourg pour ces faux bourgeois? pourquoi fut-on 
en armes ? Strasbourg pouvait-elle par Exemple 
foutenir un fujet de Vienne à qui elle aurait donné 
des lettres de bourgeoifie, & qui s’en ferait pré- 
valu à Vienne ? non fans doute. Il s’agiffaît donc 
de quelque chofc de plus important & de plus 
facre. Des feigneurs voulaient ravir à leurs fujets 
le premier droit qu’ont les hommes , de choifîr 
leur domicile. Ils craignaient qu’on ne les quittât 

F our aller dans les villes libres. Voilà pourquoi 
empereur ordonne que les Strasbourgeois ne don- 
neront plus le droit de citoïcn à des étrangers , 
& que les Strasbourgeois veulent confervcr ce 
droit > qui peuple une ville & qui l’enrichit. 

13 J8. *. 

Charles IV. avec l’apparence de la grandeur, 
autrefois guerrier , à préfent législateur , maître 
d’un beau pais & riche , a pourtant peu de crédic 
dans l’empire. C’eft qu’on ne voulait pas qu’il 
en eût. Quand il s’agit d’incorporer la Lulace 
v à la Bohême , Albert d’Autriche qui a des droits 
fur la Luface , .fait tout d’un coup la guerre à l’em- 
pereur, dont perfonne ne prend le parti; & l’em- 
pereur ne peut, fc tirer d’affaire que par un ftrata- 
gème qu’on accufe de baffeffe. On prétend qu’il 
srompa le duc d’Autriche par des efpions, & qu’il 
païaenfuicc ces efpions en fauffe monoic. Ce conte 
a l’air d’une fable ; mais cette fable eft fondée fur . 
fon cara&ère. , 

H. 
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Il vendait des privile'gcs à toutes les villes , il 
vendait au comte de Savoye le titre de vicaire de 
l’empire à Genève ; il confirmait la liberté de la 
ville de Florence à prix d’argent. Il en tirait de 1 
Venifc pour la fouveraineté de Verone , de Padouë 
& de Vicence 5 mais ceux qui le payèrent le plus 
chèrement furent les Vifcomtis, pour avoir la puif- 
fance héréditaire dans Milan, fous le titre de gou- 
verneur : on prétend qu’il vendait ainfi en détail 
l’empire qu’il avait acheté en gros. 

1 3 J 9* 

Les princes de l’empire excités par les univerfi- 
tés d’Allemagne , repréfentent à Charles I V. que 
parmi les bulles de Clément V I. il y en a de désho- 
norantes pour lui 8c pour le corps germanique j 
entre autres , celle où il cft dit , que les empereurs 
font les vaflaux du pape , & lui prêtent ferment de 
fidélité. Charles qui avait allez vécu pour fça- 
voir que toutes ces formules ne méritent d’atten- 
tion que quand elles font foUtenues par les armes } 
fe plaint au pape pour ne pas fâcher le corps ger- / 
manique , mais modérément pour ne pas fâcher le 
pape. Innocent VI. lui répond que cette propofi- 
tion cft devenue une loi fondamentale de l’églife , . 
enfeignée dans toutes les écoles de théologie ; 8c 
pour appuyer fa réponfe , il envoie d’Avignon en 
Allemagne un évêque de Cavaillon demander pour 
l’entretien du faiut pere le dixiéme de tous les 
revenus eccléfiaftiques. 

Le prélat de Cavaillon s’en retourna en Avignon 
après avoir reçu de fortes plaintes au lieu d’argent. 

Le clergé Allemand éclata contre le pape , 8c c’eft 
une des premières fémenccs de la révolution dans 
l’églife , qu’on voit aujourd’hui. 

- Kefcrit v 
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Rcfcrît de Charles I V. en faveur des ecclc'fiaf- 
tiqucs pour les protéger contre les princes , qui 
veulent les empêcher de recevoir des biens , 6c de 
contracter avec les laïcs. 

I 3 ^ O. 

Charles I V. en faifant des réglemens en Allema- 
gne, abandonnait l’Italie. Les Vifcomtis étaient tou- 
jours maîtres de Milan. Barnabo veut confcrver 
Boulogne que fon oncle archevêque guerrier & po- 
litique avait achetée pour douze années. 

Un légat efpagnol nommé d’Albornos entre dans 
cette ville au nom du pape qui cft toujours à Avi- 
gnon , & donne Boulogne au pape. 

Barnabo Vifcomti afliége Boulogne. Comment 
peut-on imprimer encor aujourd’hui , que le faint 
pere par un accommodement promit de payer cent 
mille livres d’or annuellement pendant cinq années 
pour être maître de Boulogne ? Les hiftoriens qui 
répètent ces éxagérations lavent bien peu ce que 
ç’cft que cinq cent mille livres pefant d’or. 

1361. 

Le fiége de Boulogne cft levé fans qu’il en coûte 
rien au pape. Un marquis de Malatefta qui s’eft jet- 
té avec quelques troupes dans la ville , fait une for- 
tie , bat Barnabo , & le renvoie chez lui. L’empe- 
reur ne fe mêle de cette affaire que par un referit 
inutile en faveur du pape. 

Des guerres s’étant élevées entre le Danne- 
marck d’un côté , & le duc de Mecklembourg & 
les villes anféatiques de l’autre , tout finit à ror- 
dinaire par un traité. Pluficurs villes anféatiques 
traitent de couronne à couronne ayec le Dan ne- 

mark 
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marck dans la ville de Lubec. C’eft un beau mo- 
nument de la liberté fondée fur une induftric 
refpeélable. Lubec , Roftoc , Stralfund , Ham- 
bourg , Weifmar , Btême 8c quelques autres villes 
font une paix perpétuelle avec le roi de Vanne- 
mafek des Vandales & des Gots , les princes , négo- 
ciants , & bourgeois de fon pais : ce font les termes 
du traité j termes qui prouvent que le Danncmarck 
était libre , 8c que les villes anféatiques l’étaient 
davantage. 

L’impératrice Anne étant accouchée de Wences- 
las , l’empereur envoie le poids de l’enfant en or à 
une chapelle de la vierge dans Aix , ufage qui com- 
mençait à s’établir , 8c qui a été pouffé a l’excès 
pour notre dame de Lorettc. 

L’évêque de Strasbourg acheté plus cher le 
titre de landgrave de la Baffe- Alface. Les land- 
graves de l’Alfacc de la maifon d’Oettinguc s’y op- 
pofent , Sc l’évcque les appaife avec le même moyen 
dont il a eu fon landgraviat , avec de l’argent. 

I 3 £2. 

Grande divifion entre les maifons de Bavière & 
d’Autriche. Une femme en eft la caufe. Mar- 
guerite de Carinthie , veuve du duc de Bavière 
Henri le vieux, fils de Louis l’empereur, ennemie de 
la maifon où elle était entrée, donne tous les droits 
fur le Tirol 8c fes dépendances , à Rodolphe duc 
d’Autriche. 

Etienne duc de Bavière s’allie avec plufieurs 
princes. L’Autrichien n’a dans fon parti que l’ar- 
chevêque de Saltzbourg. On fait une trêve de trois 
ans i 8c l’inimitié fecrette en eft plus durable. 

Charles - 
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I 3*3- 

Charles IV. aufli fédentaire qu’il a,vait été acftîf 
dans fa jeunefle , refte toujours dans Prague. L’I-j 
talic eft abfolument abandonne'e , chaque icigncur. 
y achète un titre de vicaire de l’empire. * 

Barnabo Vifcomti en veut toujours à Boulogne , 
& eft maître de beaucoup de villes dans la Romagne. 

Le pape , ( c’étoit alors Urbain V. ) obtient aifé- 
ment de vains ordres de l’empereur aux vicaires 
d’Italie. On a écrit que Barnabo rendit encor fes 
places de la Romagne , pour cinq cent mille florins 
d’or au pape : mais Urbain dans Avignon aurait-il 
aifément trouvé cette Tomme ? 

v 13*4- ‘ * 

On écrit encor que Charles voulut faire paflfer la 
Danube à Prague. Cela eft encor plus incroïable 
que les cinq cent mille florins du pape. Pour tirer 
feulement un canal du Danube à la Moldaü dans la, 
Bohême , il eût fallu conduire l’eau fur des monta- 
gnes , & dépendre encor de la maifon de Bavière 
maîtrefle du cours du Danube. Le projet de Charle- 
magne de joindre le Danube & le Rhin dans un pais 
plat , était bien plus praticable. 

. ; 1 3 * 5 - . ; 

Un fléau formé en France au milieu des guerres 
funeftes d’Edouard III. & de Philippe de Valois , 
fe répand dans l’Allemagne. Ce font des brigands 
qui ont déferté de ces armées indifeiplinées où on 
les païait mal , qui joints à d’autres brigands , vont 
en Lorraine & en Alface , & partout où ils trou- 
vent les chemins ouverts : on les appelle 
" , ■*- * dtifts 3 . 
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drins , tard venus , grandes compagnies. L’empereur 
eft obligé de marcher contre eux fur le Rhin avec 
# les troupes de l’Empire. On lcmphafle , ils vont 
défoler la Flandre & la Hollande , comme des fau- 
terelles qui ravagent les champs de contrées en 
contre'es. 

Charles IV. va trouver le pape Urbain V. à 
Avignon : il s’agilîait d’une croifade , non plus 
pour aller prendre Jcrufalem , mais pour empêcher 
les turcs, qui avaient déjà pris Andrinople, d’ac- 
cabler la chrétienté. 

Un roi de Chipre qui voïait le danger de plus 
près , follicite dans Avignon cette croifade. On 
en avait fait plufieurs dans le tems que les mu- 
fulmans n’étaient point à craindre en Syrie ; & 
maintenant que la chrétienté eft envahie , on n’en 
fait plus. 

Le pape , apres avoir propofé la croifade par 
bienféance , fait un traité férieux avec l’empereur, 
pour rendre au faint fiége fon patrimoine ufurpé. 
Il accorde à l’empereur des décimes fur le clergé 
d’Allemagne : Charles IV. pouvait s’en fervir pour 
aller reprendre en Italie les propres domaines de 
l’empereur , S: non pour fervir le pape. 

I 366*. 

Les grandes compagnies reviennent encor fur lç 
Rhin , & delà vont tout dévafter jufqu’à Avignon. 
C’eft une des caufcs qui enfin engagent Urbain V. 
à fe réfugier à Rome , après que les papes ont été 
réfugiés foixante & deux ans fur les bords diî 
Rhône. 

Les Vifcomtis plus dangereux que les grandes 
compagnies tenaient toutes les iiïuës des Alpes ; ils 

s’écaient 
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s’étaient emparés du Piémont , ils menaçaient la 
Provence. Urbain n’ayant que des paroles de l’em- 
pereur pour feqjpirs, s’embarque fur une galère » 
de la coupable & malheureutc Jeanne reine de 
Naples. 

I 3<5'7* 

L’empereur s’exeufe de fecourir le pape , pour 
être fpe&ateur de la guerre que la maifon d’Au- 
triche & la maifon de Bavière fe font dans le Ti- 
rol. Et le pape Urbain V. après avoir fait qucl- 

Î pïes ligues inutiles avec l’Autriche & la Hongrie, 
ait voir enfin un pape aux romains le i 6 d’oélo- 
brc. Il n’y cft reçu qu’en premier évêque de la 
chrétienté & non en fouverain. 

13 62, 

La ville de Fribourg en Brifgau qui avait voulu 
être libre , retombe au pouvoir de la maifon 
d’Autriche par la edfion d’un comte Egon , qui 
en était l’avoué, c’cft-à-dirc le défenfeur : & qui 
fe défifta de cette prote&ion pour douze mille 
florins. 

Le rétabliflement des papes à Rome n’empê- 
chait pas les Vifcomtis de dominer dans la Lon- 
bardie , & on était près de voir renaître un roïaume 
plus puiflant & plus étendu que celui des anciens 
lonbards. 

L’empereur va enfin en Italie au fecours du 
pape , ou plutôt à celui de l’Empire. Il avait une 
armée formidable dans laquelle il y avait de l’ar- 
tillerie. 

Cette affrenfe invention commençait à s’établir, 

-elle était encor inconnue aux turcs , & fi on s’en 

était 
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était fcrvi contre eux , on les eût aifément chaffes 
de l’Europe ; les chrétiens ne s’en fervaient encor 
que contre les chrétiens. 

Le pape attirait à la fois en Italie d’un côté le 
duc d Autriche , de l’autre l’empereur , chacun 
avec une puiffantc armée ; c’était de quoi exter- 
miner à la fois la liberté d’Italie , & celle même 
du pape. C’eft la fatalité de beau & malheu- 
reux pais , que les papes y ont toujours appcllé 
les étrangers, qu’ils auraient voulu éloigner. 

L’empereur faccage Verone , le duc d’Autriche 
Vieencc. Les Vifcomtis fe hâtent de demander la 

Î aix , pour attendre un meilleur tems ; la guerre 
nit en donnant de l’argent à Charles , qui va f© 
faire facrer à Rome félon les cérémonies ufitées. 

i 3*9- 

Diète à Francfort. Edit féverc qui défend aux 
villes & aux feigneurs de fe faire la guerre. A 

f einc l’édit eft-il émané, que l’évéque de Hildes- 
eim & Magnus duc de Brunfw'ick, aïant chacun 
pluficurs feigneurs dans leur parti , fe font une 
guerre fanglante. 

Cela ne pouvait guércs être autrement dans un 
pais où le peu de bonnes loix qu’on avait , étaient 
fans force. Et cette continuelle anarchie fervait 
d’exeufe à l’inaftivité de l’empereur. Il fallait ou 
hazarder tout pour être le maure , ou relier tran- 
quile , & il prenait ce dernier paiti. 

Urbain V. aïant fait venir les autrichiens & les 
bohémiens en Italie qui s’en étaient retournés 
chargés de dépouilles , y appellent les hongrois 
contre les Vifcomtis j il n’y manquait que des 
turcs. 

L’empereur 
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to Charles IV, 

Lempereur pour prévenir ce coup fatal récon- 
cilie les Vifcomtis avec le faint fie'ge. 

1370- 

Waldcmar roi de Danncmarclç châffé dè Co- 
penhague par le roi de Suède & par le comte de 
Holftein , fc réfugié en Poméranie. Il demande 
des fecours à l’empereur , qui lui donne des let- 
tres de recommandation. Il s’adielfe au pape Gré- 
goire XI. le pape lui envoie des exhortations 8c 
le menace de l’excommunier, lui écrivant d’ail- 
leurs comme à fon vaflal. On prétend que Wal- 
demar lui répondit : Je tiens la vie. de Dieu, la 
couronne de mes fujets , mon bien de mes ancêtres , 
la foi feule de vos prédécejfeurs i fi vous voule% vous 
en prévaloir je vous ta renvoie par la préfente. Cette 
lettre eft furcment apocrife. 

Le roi Waldemar rentre dans fes états fans le 
fecours de perfonue, par la défunion de fes en- 
nemis. 

1371- 

L’Allemagne dans ces tems encor agreftes polit 
pourtant la Pologne. Cafimir roi de Pologne qu’on 
a furnommé le grand, commence à faire bâtir 

Q uelques villes à la manière allemande , & intro- 
uit quelques loix du droit Saxon dans fon pais 
qui manquait de loix. 

Guerre particulière entre Wenceslas duc de Lu- 
xembourg & de Brabant frere de l’empereur, & 
les ducs de Juliers & de Gueldres : tous les fei- 
gneurs des Pais bas y prennent parti. 

Rien ne cara&érife plus la fatale anarchie de 
ces tems de brigandage. Le fujet de cette guerre 
. était 
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était une troupe de voleurs de grand chemin 
prote'ge's par le duc de Juliers : & malhcureufe- 
ment un tel exemple n’était pas rare alors. 

Wciiceslas vicaire de l’Empire , veut punir le 
âne de Juliers : mais il eft défait & pris dans une 
bataille. 

Le vainqueur craignant le refTentirpent de l’em- 
pereur , court à Prague accompagne' de plufieurs 
princes, & fur tout de fon prifonnier : voilà votre 
frere que je vous rends , dit-il à l’empereur , pardon- 
ne-^ moi tous deux. * " - 1 . 

- On voit beaucoup d’évenemens dé ce tcms-là 
mêlés ainfi de brigandage & de chevalerie. 

13 72 * 

Les édits contre ces guerres aïant été inutiles, 
Mnc nouvelle diète à Nuremberg , ordonné que 
les feigneurs & les villes ne pourront dorèfna- 
yant s’égorger que foixantc jours après l’offenfe 
reçue. Cette loi s’appcllait la foixantaine de l’Em- 
pire , & elle fut éxécutée toutes les fois qu’il fal- 
lait plus de foixantc jours pour aller afliéger fon 
ennemi. 

1 373 - 

Les affaires de Naples & de Sicile n’ont plus 
depuis longtems aucune liaifon avéc celles de 
l’Empire. L’îlc de Sicile était toujours poffédée 
par la maifon d’Arragon , &: Naples par la reine 
Jeanne ; tout était fief alors. La maifon d’Arra- 
gon, depuis les vêpres ficiliennes, s’ctait foumife 
par des traités à relever du roïaume de Naples , 
qui relevait du faint fîége. 

Le but de la maifon d’Arragon , en faifant un 

vain 
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•vain hommage à la couronne de Naples , avale 
été d’être indépendante de la cour romaine , & elle 
y avait réurti quand les papes étaient à Avignon. 

Grégoire XI. ordonne que les rois de Sicile 
falTcnt déformais hommage au roi de Naples 8c 
au pape à la fois. Il renouvelle l’ancienne loi , 
ou plutôt l’ancienne proteftation , que jamais un. 
roi de Sicile ou de Naples ne poura ctrç empe- 
reur; 8e il ajoute que ces roïaumes feront incom- 
patibles avec la Tofcanc 8e la Lonbardie. 

Charles abandonne toutes«cs affaires de l’Italie , 
uniquement occupé de s’enrichir en Allemagne , 
8e d y établir fa maifon. -Il acheté l’élc&orat de 
Brandebolirg d’Oton de Bavière qui le pofTédait , 
pour fc l’approprier à lui 8c à fa famille. Ce cas 
n’avait pas été fpécifié dans la bulle d'or . Il donne 
d’abord cet éleftorat à fou fils aîné Wenceslas, 
puis au cadet Sigismond. 

13 74- v V 

Le faint fic'gc était toujours à Avignon. Urbain 
"V. y était mort après s’être montré à Rome un 
moment. Grégoire XI. fe réfout enfin de rétablir 
le pontificat dans fon lieu natal. 

Les feigneurs 8e les villes qui fe font emparés 
des biens de la comteflc Mathilde , fe liguent contre 
le pape dès qu’il veut revenir en Italie. La plu- 
part des villes mettaient alors fur leurs étendarts 
8e fur les portes ce beau mot Libertas , que l’on 
voit encor à Lucqucs. 

1 3 7 J* 

Les Florentins commençaient à jouer dans l’I- 
talie le rôle que les Athéniens avaient eu en Grèce. 

Tou% 
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Tous les beaux arts inconnus ailleurs, renailTaicnt 
à Florence. Les faétions Guelphes & Gibelines 
en troublant la Tofcane , avaient animé les cfprits 
& les courages ; la liberté les avait élevés. Ce peu- 

S le était le plus confidérc' de l’Italie , le moins fuper- 
:iticux , & celui qui voulait le moins obéir aux pa- 
pes 8c aux empereurs. Le pape Grégoire les excom- 
munie. 11 était bien écrangc que ces excommunica*- 
tions , auxquelles on était tant accoutumé , fille a t 
encor quelque imprdfion. 

I 37^* 

Charles fait élire roi des romains fon fils Wea- 
ceslas à Rens fur le Rhin , au meme lieu où lui- 
même avait été élu. 

Tous les éleéleurs s’y trouvèrent en perfonne. 
Son fécond fils Sigismond y afiiftait quoiqu’enfant , 
comme électeur de Brandebourg. Le pere avaic 
depuis peu transféré ce titre de Wenccslas à Si- 
gismond. Pour lui , il avait fa voix de Bohême, 
il reliait cinq électeurs à gagner. On dit qu’il 
leur promit à chacun cent mille florins d’or : Plu- 
fîeurs hiftoriens l’aflùrcnt. U n’elt guères vrai- 
semblable qu’on donne à chacun la meme fomme, 
ni que cinq princes aient la baflefle de la rece- 
voir , ni quils aient l’indifcrétion de le dire, ni 
gu’un empereur fe vante d’avoir corrompu les 
Suffrages. 

Loin de donner de l’argent à l’éleâeur Palatin, 
il lui vendait dans ce tems-là Guittenbourg , Fal- 
kenbourg , 8ç d’autres domaines. Il vendait à vil 
prix à la vérité , des droits régaliens aux élec- 
teurs de Cologne £c de Maÿcncc. 11 gagnait ainfi. 
de l’argent , 8c dépouillait l’Empire en l’aflurant à 
£pa fils. 

Charles 
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1 3 7 7 ». 

Charles IV. âgé de 6 4. ans entreprend de faire 
le voïage de Paris , & on ajoute que c'était pour 
avoir la confolation de voir le roi de France 
Charles V. qu’il aimait tendrement j & la raifon de 
cette tendrefle pour un roi qu’il n’avait jamais vû , 
e’tait qu’il avait époufé autrefois une de fes tantes. 
Une autre raifon qu’on allègue du voïage , eft: 
qu’il avait la goutte, 8c qu’il avait promis àMr, 
Saint Maur , faint d’aupfès de Paris , de faire un 
pèlerinage à cheval chez lui pour fa guérifon. La 
raifon véritable était le dégoût , l’inquiétude , 8c la 
coutume établie alors , que les princes fe vifitaf- 
fent. Il va donc de Prague à Paris avec fon fils 
Wcnceflas roi'ties romains. Il ne vit gucrcs depuis 
les frontières jufqu’à Paris , un plus beau pais que 
le fien. Paris ne méritait pas fa curiofité. L’ancien 
palais de faint Louis qui fubfiftc encor, 8c le châ- 
teau dn Louvre qui ne fubfifte plus , ne valaient 
pas la peine du voïage. On ne le tirait de la bar- 
barie qu’ert Tofcane , 8c encor n’y avait-on pas re- 
formé l’architeéhire. 

- S’il y eut quelque chofe de férieux dans ce 
voïage- , ce fut la charge de vicaire de l’Empire 
dans d’ancien roïaume d’Arles , qu’il donna au 
Dauphin. Ce fut long-tcms une grande queftion 
entre les publiciftes , fi le Dauphiné devait tou- 
jours relever de l'Empire : mak depuis long-tems 
ce n’en eft plus une entre les fouvérains. 11 eft 
vrai que le dernier Dauphin Humbert en donnant 
le Dauphiné au fécond fils de Philippe de Valois , 
ne le donna qu’aux mêmes droits qu’il le poflédait. 
H eft vrai encor qu’on a prétendu que Charles I W 
lui-même avait renoncé a tous fes droits : mais ils 
* ne 
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ne furent pas moins revendiqués par fes fucef- 
feurs. Maximilien I. réclama toujours la mou- 
vance du Dauphiné ; mais il fallait que ce droit 
fût devenu bien caduc , puifque Charlequint en 
forçant François I. fon prifonnier à lui céder la 
Bourgogne par le traité de Madrid , ne fit aucune 
mention de l’hommage du Dauphiné à l’cmpine. 
Toute la fuite de cette hiftoirc fait voir com- 
bien le tems change les droits. 

° - 1 .... V 

,T 378. ■« <• , 

Un gentilhomme français Enguerant de Couci 
profite du voïage de l’empereur en France pour 
lui demander une étrange permiflion ; celle de 
faire la guerre à la maifon d’Autriche : il était 
arrière petit-fils de l’empereur Albert d’Autriche 
par fa mere fille de Léopold. Il demandait tous 
tes biens de Léopold , comme n’étant point des 
fiefs mafeulins. L’empereur lui donne toute per- 
miflion. Il ne s’attendait pas qu’un gentilhomme 
Picard pût avoir une armée. Couci en eut pour- 
tant une & très-confidérable , fournie par fes pa- 
rents , & par fes amis , par l’efprit de chevalerie , 

} >ar une partie de fon bien qu’il vendit , & par 
’efpoir du burin , qui enrôle toujours beaucoup 
«le monde dans des entreprifes extraordinaires. 

Il marche vers les domaines d’Alface & de Suide , 
-qui apartiennent à la maifon d’Autriche 5 il -n’y 
avait pas là de quoi payer fes troupes 5 quelques 
contributions de Strasbourg ne fuffifent pas pour 
lui faire tenir long-tcms la campagne. Son armée 
fe diflîpc bientôt , & le projet s’évanouit. Mais 
il u’arriva à ce gentilhomme , que ce qui arrivait 
• alors à tous les grands princes , qui levaient de6 
armées à la hâte, j» ^ . .. .. ; / 

- i fome !!• B Corn. 
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Commencement du grand Schifme 
d’Occident. 

Grégoire XI. après avoir vu enfin Rome en 
1 377. après y avoir reporté le fiége pontifical qui 
avait été dans Avignon foixante & douze ans , 
était mort le 17. mars au commencement de 1 378. 

Les cardinaux Italiens prévalent enfin , & on 
choifit un pape Italien : c’cft Prigano Napolitain, 
qui prend le nom d’Urbain , homme impétueux 
8 c farouche. Prigano Urbain dans fon premier 
confiftoirc déclare qu’il fera juftice du roi de 
France Charles V. 8 c d’Edouard III. roi d’Angle- 
terre qui troublent l’Europe. Le cardinal de la 
Grange le menaçant de la main , lui répond qu’il 
en u menti. Ces trois mots plongent la chrétienté 
dans une guerre de plus de trente années. 

La plupart des cardinaux choqués de l’humeur 
violente &c intolérable du pape , fie retirent à 
Naples , déclarent l’éleélion de Prigano Urbain , 
forcée &ç nulle , & choifilTent Robert , fils d’Amé- 
dée III. comte de Genévç , qui prend le nom de 
Clément , &c va établir fop fiége anti-romain dans 
.Avignon. L’Europe fe partage. L’empereur , la 
Flandre fou alliée , la Hongrie appartenante à 
l’empereur , reconnaiffcnt Urbain. 

La France, l’Ecofi'e , la Savoye font pour Clé- 
ment. On juge aifément par le parti que prend 
chaque puiflance , cruels étaient les intérêts po- 
litiques. Le nom d un pape n’cft - là qu’un mot 
de ralliement. 

La reine Jeanne de Naples eft dans l’obédience 
de Clément , parce qu’alors elle était protégée 
par U France , & que cette reine infortunée ap- 
•* ' ! : pcllîUf 



Digitized by Google 




Vencsslab» 



*7 



pellait Louis d’Anjou frère du roi Charles cinq à 
ion fccours. 

Venceslas duc de Luxembourg mourant fans 
enfans , laifl'c tous fes fiefs à fon frère, & après 
lui à Venceslas roi des Romains. 

L’empereur Charles IV. meurt bientôt après , 
lai fiant la Bohême à Venceslas avec l’empire, le 
Brandebourg à Sigismond fon fécond fils , la Lu- 
face & deux duchés dans la Silefie à Jean fon 
troifiémc. 

Il réfulrc que malgré fa bulle dor, il fit en- 
cor plus de bien à fa famille qu’à. l’Allemagne. 

r 

VENCESLAS, 

T R E N T l-QJJ A T R I t U. E EMPEREUR. 

1 379. I^SO. l}Zlé 

Le règne de Charles IV. dont on fc plaignit 
tant , & qu’on accufe encor , eft un fiéele d’or 
en comparaifon des tems de Venceslas fon fils. 

Il commence par diffiper les c ré fors de fon pere 
dans des débauches à Francfort , & à Aix-la-Cha- , 
pelle , fans fe mettre en peine de la Bohême fon 
patrimoine , ravagée par la contagion. 

Tous les feigneurs Bohémiens fe révoltent con- 
tre lui au bout d’un an , & il fe voit réduit tout 
d’un coup à n’ofer attendre aucun fccours de 
l’empire , &C k faire venir contre fes fujets de 
.Bohême,, ces rèftes de brigands qu’on appeliait 
grandes compagnies , qui couraient alors l’Europe , 
cherchant des princes qui lés cmploïailent. Ils 
ravagèrent la Bohême pour leur foldc. Dans le* 

■ . . „ / B ij * me me 
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même tems le fchifme des deux papes divife l’Eu- 
rope. Ce funefte fchifme coûte d’abord la vie à 
L’infortunéc Jeanne de Naples. 

On fc faifait encoi alors un point de religion l 
Comme de politique , de prendre parti pour un 
pape , quand il y en avait deux. Il eut été plus 
iage de n’en reconnaître aucun. Jeanne reine de 
Naples s’e'tait déclarée malheureufement pour 
Clément, lorfau’Urbain pouvait lüi nuire. Elle 
était accufée a avoir aflafliné fon premier mari 
André de Hongrie, & Vivait alors tranquille avec 
Othon de Brunfvick fon dernier époux. - lf ; 

Urbain , puiflant encor en Italie , fufcite. contrç 
fclle Charles dé Du razzo , fous prétexte de venger 
ce premier mari. , 

Charles de Diirâzzo arrive de Hongrie pour 
fervin la coierc du pape , qui lui promet la cou- 
ronne. Ce qu’il y a de plus affreux , .c’eft tjue 
ce Charles de Duraizo était adôpté par la reine 
Jeanne déjà avancée en âge. Il était déclaré Ton 
héritier.; il aima mieux ôter la couronne & la vie 
à celle qui lui avait fervi dc mere*, que d’attendre 
la couronne de la nature & du tems. 

Othon de Brunfvick, qui tombât pour fa femme 
eft fait prifonoier avec elle. Charles de Durazzo 
la fait étrangler. Naples , depuis Charles d’Anjou 
était devenu le théâtre des attentats contre les 
têtes couronnées. * i : « • 1 



^1383.1384.138;.: 1 3,s 



! Le tronc impérial eft alors le' théâtre <de l’hoV- 
rcur & du mépris. Ce ne font que des féditions 
en. Bohême contre Vcnceslas. Toute Ifl- maifon 
dé Bavière fe réunit pour loi déclatér la guerre 
v « fi d ‘ C’eft- 
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Vencesias. 

C’cft un crime par les loi* , mais il n’y a plu$ 
de loix. ‘ .‘ï . ’ * • 

L’empereur ne peut conjurer cet orage , qu’en 
rendant au conue Palatin de Bavière , les villes 
du haut Palatinat , dont Charles IV. s’était faili 
quand ect élc&eur avait été malheureux. 

Il cède d’autres villes au duc de Bavière, 
comme Mulberg & Bernau. Toutes les villes du 
Rhin , de Suabe & de Franconie fc liguent entré 
elles. Les princes voifins de la France , en re- 
çoivent des penfions. Il ne reliait plus à Vcn- 

ccslas que le titre d’empereur. 

* • * / _ ’ * .*.1 

1387. 

Tandis qu’un empereur fe déshonore , une 
femme rend fon nom immortel. Marguerite de 
Waldemar, reine de Dannemarck & de Norvège , 
devient reine de Sucde par des vi&oires & des 
fuffrages. Cette grande révolution n’â de rapport 
avec l’Allemagne que parce que les princes de 
Macklenbourg , les comtes de Holftein , les villes 
de Hambourg & de Lubcc s’oppoferent inutilement 
à cette héroïne. 

L’alliance des cantons SuilTes fe fortifie alors , 
& toujours par la guerre. Le canton de Berne 
«tait depuis quelques années entré dans l’union. 
Le duc Léopold d’Autriche veut encor dompter 
ces peuples. 11 les attaque , & perd la bataille Sc 
la vie. •' 

1388. 

• * ' 

Les ligues des villes de Franconie , de Suabc 
8c du Rhin pouvaient former un peuple libre , 
comme celui des SuilTes , fur-tout fous un règne 
B iij anarchique 
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anarchique , tel que celui de Vcncesla9 ; mais 
trop de feienturs , trop d'intérêts particuliers , K 
la nature de leur païs ouvert de tous cotés , ne 
leur permirent pas , comme aux SuilTes , de fc 
fépar«r de l’empire. 

1389. 

Sigismond frere de Venceslas acquiert de la 
gloire en Hongrie. Il n’y était que l’époux de la 
jeinc , que les Hongrois appelaient le roi Marie , 
titre qu ils ont renourcllé depuis peu pour Marie 
Thercfe , fille de Charles VI. M-arie était jeune 
te les états n’avaient point voulu que fon mari 
gouvernât : ils avaient mieux fcimé donner la ré- 
gence à Elifabeth de Bofnie mere de leur roi 
Marie : de forte que Sigismond ne fe trouvait que 
l’époux d’une princeffe en tutelle , à laquelle on 
donnait le titre de roi. 

Les états de Hongrie font mécontents de la ré- 
gence , 6c on ne fonge pas feulement à fe fervie 
de 'Sigismond. On offre la couronne à ce Charles 
de Duraxzo accoutumé à faire étrangler des rei- 
nes. Charles de Duraxzo arrive 6c etc couronné. 

La régente 6c fa fille diflimulcnt , prennent leur 
tems , 6c le font afTafiincr à leurs yeux. Le ban 
ou palatin de Croatie fe conftitue juge des deux 
reines. Fait noïer la mcrc 6c enfermer la fille. 

C’eft alors que Sigismond fc montre digne de 
régner , il lève des troupes dans fon éleélorat de 
Brandebourg , 8c dans les états de fon frere. 11 
défait les Hongrois. 

Le ban de Croatie vient lui ramener la reine 
fa femme , à laquelle il avait fait promettre de 
de continuer dans fon gouvernement. Sigismond 

couronné 
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Couronne roi de Hongrie, ne crut pas devoir te- 
nir la parole de fa femme , 8 c fit e'carteler le ban 
de Croatie dans la ville de cinq églifes. 

i 3 90* 

Pendant ces horreurs le grand fchifme de l’é- 
glife augmente ; il pouvait erre éteint aptes la 
mort d’Urbain en rcconnaillant Clament ; mais 
on élit à Rome un Pierre Tomalfelli que l’Alle- 
magne ne reconnaît que parce que Clément eft 
reconnu en France. Il exige des annates, c’eft- 
à-dire la première année du revenu des bénéfices j 
l’Allemagne paie 8 c murmure. 

Il femblc qu’on voulut fe dédommager fur les 
juifs de l’argent qu’on païait aux papes. Prefque 
tout le commerce intérieur fe faifait toujours par 
eux , malgré les villes anféatiques. On les croit 
fi riches en Bohême qu’on les y brûle 8 c qu’on 
les égorge. On en fait autant dans plufieurs villes , 
te fur-tout dans Spire. 

Vcnceslas qui rendait rarement des édits , en 
fait un pour annuller tout ce que l’on doit aux 
juifs. Il crut par là ramener à lui la noblcfic 8 c 
les peuples. 

I 3 9 I. jufqu’à i 3 97« 

La ville de Strasbourg eft fi puilTante, qu’elle 
foûtient la guerre contre lelcéleur Palatin &: con- 
tre fon évêque au fujet de quelques fiefs. On la 
met au ban de l’empire ; elle en eft quitte pour 
30000. florins au profit de l’empereur. 

Trois freres , tous trois ducs de Bavière , font un 
paéte de famille , par lequel un prince Bavarois 
ne pourra déformais vendre ou aliéner un fief qu’à 

£ iv fon 
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fon plus proche parent ; & pour le vendre à un 
etranger , il faudra le confentement de toute la mai- 
fon : voilà une loi qu’on aurait pu inférer dans la 
bulle d’or pour toutes les grandes maifons d’Al- 
lemagne. 

Chaque ville , chaque prince pourvoit comme 
il peut à fes affaires. 

Venceslas renfermé dans Prague ne commet 
que des aftions de barbarie & de démence. Il 
j avait des tems où fon efprit était entièrement 
aliéné. C’eft un effet que les excès du vin & 
même des alimcns font lur beaucoup plus d’hom- 
mes qu’on ne penfe. 

Charles VI. roi de France dans ce tems-là même 
était attaqué d’une maladie à peu près femblable. 

Elle lui ôtait fouvent l'ufage de la raifon. Des 
anti- papes divifaicnt l’églife & l’Europe. Par qui 
le monde a t’il été gouverné ! 

Venceslas dans un de fes accès de fureur avait 
jetté dans la Moldau & noïé le moine Jean Né- * 
çomucéne , parce qu’il n’avait pas voulu lui ré- 
véler la confeffîou de la reine fa femme. On dit 
qu’il marchait quelquefois dans les rues accom- 
pagné du boureau , & qifil fai fait exécuter fur 
le champ ceux qui lui déplaçaient. C’était une 
bê*c féroce qu’il fallait enchaincr. Auffi les ma- 
giftrats de Prague fc faififlent de lui comme d’un 
malfaiteur ordinaire , & le mettent dans un cachot. 

On lui permet des bains pour lui rendre la 
fanté & la raifon. 

11 s’échappe avec une fervante dont il fait fa 
maîtrefle. Il s’enferme dans Beraun. C’était une 
occafion pour Sigismond fon frere roi de Hongrie 
de venir fe faire reconnaître roi de Bohême , il 

ne 
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ne la manque pas j mais il ne peut fe faire dé- 
clarer que' régent. Il fait enfermer fon frère dan^î 
le château dtTrague; de là il l’envoie’ à Vienne 
en Autriche cher le duc Albert, & retourne eq 
Hongrie s’oppofer aux Turcs qui commençaient à 
étendre leurs conquêtes de ce côte'. 

Venceslas “s’échappe encor de fa nouvelle pri- 
fon.-, il retôurhc à Prague.. Et ce qui cft rare , il 
y trouve des partifans. ; ‘ 

-'“Ce^uieft encor plus rare , ç’eft que l’Allemagne 
Aé’ fe mêle en Aucune façon des 'affaires de ion 
empereur ni'qûand il eft à Prague 6c à Vienne 
dans tin- cacHot j' ni quand il revient rcguCr chez 1 
lui en Bohême. • r "’ - v V * - ' r * 

j ii. î’g$" 1 » -• • 

c*.-* » » ïi: ti -j:" If Atîi ! > }-*>.*•». • 

j 

.Qui croirait que 'ce même Vcnçcslas , au mi- 
lieu' des fcandalfcs 6C des viciiTitudes d’ une telle, 
vie, propofe 'au' ïol' de Fi'â’ncfc Châi*lci ‘VI. de' 
l’aller trouver à Rcinjsieo Champagne pour étouf- 
fer les fcandalcs du fchifme ? ,, 

Les deux monarques fe rendent en effet à 
Reims. On remarque que dans un feftin que 
donnait le roî de France à l’empereur , 5c au roi’ 
de Navarre , un patriarche d’Alexandrie qui fe 
crouva'là s’afllt le premier à table. On remarque 
cficot 'qo’uh ïfiàiSjn , <4u‘ori J àllà çhcx’ VehpeèW. 
pour conférer a\cc lui des affaires de l’cglifc , on 
le trouva yjvre.'’ 

' Les , nniVerfitéS’ albrS avaient quelque crédit,, 
parce qu’elles étaicWt'hôfivélles , & qu’il' n^ÿ.'avaic 
jffüS d’autorité ‘dans l’églifc. Celle de Paris avait 
propofé la première- que les prétenâans au Pon- 
tificat fc aémiflent , 6c”qu’tfn élût *\ui nouveau 
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pape. II s’agiflait donc que le roi de France- ob- 
tint la dcmiflîon de fon pape Cle'mcnc , & que 
Venceslas engageât aufTi le lien à en faire autant. 

Aucun des prc'tendants ne voulut abdiquer. 
C’étaient les fucceficuis d’Urbain & de Clément. 
Le premier était ce Tomaflelli , qui élu apres la. 
mort d’Urbain avait pris le nom de B o ni face ; 
l’autre Pedro de Luna , Pierre de la Lune , Arrago- 
nois qui s’appcllait Benoît. 

Ce Benoît liégeait dans Avignon. La cour de 
France tint la parole donnée a l’crapcrcur > oa 
alla propofer à Benoît d’abdiquer. Et fur fou re- 
fus on le tint prifonnicr cinq ans cniiets dans fon 
propre château d’Avignon. 

Ainiî l’églife de France en ne rcconnoiflant point 
de pape pendant ccs cinq années montrait que 
l’églife pouvait fubfifter fans page. 

Pour Venceslas , on difait qu il aurait pu boire 
avec fon pape , mais non négocier avec lui. 



Il trouve pourtant une époufe ( Sophie de Ba- 
vière ) après avoir fait mourir la première à force 
de mauvais traitements. On ne voit point qu’a- 
pres ce mariage il retombe dans fes fureurs , il ne 
s’occupe plus qu’à amaficr de l’argent comme 
Charles IV. fon pere. Il vend tout. Il vend en- 
fin à Galéas Vifcomti tous les droits de l’empire 
fur la Lombardie , qu’il déclare félon quelques au- 
t eurs indépendante abfolument de Vempire , pour 
c cnt- cinquante- mille écus d’or. Aucune loi ne 
défendait aux empereurs de telles aliénations. S’il 
y en avait eu, Vifcomti n’aurait point hazardd 
une forome fi coqfidé rablc. 



• y * 
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Les miuiftres de Venceslas qui pillaient la Bo- 
hême , voulurent faire quelques exa&ions dans la 
Mifnie. On s’en plaignit aux électeurs. Alors ces 
princes qui n’avaient rien dit quand Venceslas 
était furieux , s’allemblcnt pour le dépofer. 

* 1400. 

Après quelques affcmblèes d’clcéicurs , de prin- 
ces , de députes des villes , une diète folcmnelle 
fe tient à Lanftein près de Mayence. Les trois 
électeurs eccléliaftiqucs avec le Palatin dépofent 
juridiquement l’empereur en préfence de plufieurs 
princes , qui afliftent feulement comme témoins. 
Les électeurs aïant fculs le droit d élire , en ti- 
raient la conclufion nécc flaire qu’ils avaient feuls 
le droit de deftituer. Ils révoquèrent enfuite les 
aliénations que l’empereur avait faites à prix d’ar- 
gent. Mais Galéas Vifcomti n’en dominait pas 
moins depuis le Piémont jufqu’aux portes de Venife. 

L’afte de la dépofition de Venceslas eft du io< 
Août au matin. Les électeurs quelques jours après 
choiflflcnt pour empereur Frédéric duc de Brunf- 
wick , qui eft aflafliné par un comte de Valdcck, 
dans le tems qu’il fc prépare à fon couronnement. 



ROBERT, 

5 

■ Comte Palatin du Rhin , 

T R E N T B -C I N QJJ I t M E EMPEREUR» 

1400. 

Robert comte Palatin du Rhin cft élu à Ren» 
par les quatre mêmes éle&eurs. Son élc&ion ne peut 

B vj être 
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être du u. Août, comme on le die , puifque Ven- 
ceslas avait été dépofé le 10 ; 8c qu'il avait failli 
plus de deux jours pour choifir le duc de Brunf- 
wick , préparer fon couronnement , 8c ralTallincr. 

Robert va fc préfenter en armes devant Franc* 
fort fuivant l’ufage j & y entre en triomphe au 
bout de fix femaines & trois jours i c’eft le der- 
nier exemple de cette coûtumc. 

140 1. 

* * . * - * 

• Quelques princes , & quelques villes d’Alle- 
magne tiennent encor pour Vcnceslas , comme 
quelques Romains regrettèrent Néron. Les ma- 

Î 'iftrats de la ville libre d’Aix-la-Chapelle ferment 
es portes à Robert quand il veut s’y faire cou* 
ronner. Il l’eft à Cologne par l’archevêque. 

Pour gagner les Allemands , il veut rendre à 
l’empire le Milanais que Venceslas en avait dé- 
taché. Il fait une alliance avec les villes de Suifle 
8c de Suabe , comme s’il n’était qu’un prince de 
t’empire, & lève des troupes contre les Vifcomti. 
Ea circonftancc était favorable. 'Venife & Flo- 
rence s’armaient contre la puifiance redoutable du 
nouveau duc de Lombardie. 

Etant dans le Tirol, il envoie un défi à Galeas., 
à vous j }ean Galéas comte de Vérone , lequel lui ré- 
pond , a vous Robert de Bavière , nous duc de Mi- 
lan far la grâce de Dieu , & de Venceslas , &c. puis 
H lui promet de le battre, il lui tient parole au 
débouché des gorges des montagnes. 

Quelques princes qui axaipnt accompagné l’em- 
pereur , s’en retournent avec le peu de foldats- 
qui leùr reftéat } & Robert fé retireenfin prefque 
fcul. ... ... Jij.it. j 

» ■ ■ ‘ ; « Jeaja 
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Ï402. 1403. *“ 

Jean Galéas relie maître de toute la Lombardie , 
fit protecteur de prefque toutes les autres villes , 
malgré elles. 

i Il meurt , lai (Tant entre autres enfans une fille 
mariée au duc d’Orléans , fourcc de tant de guerres 
malheureufes. 

A fa mort l’un des papes , Boniface , qui n’eft 
ni affermi dans Rome , ni reconnu dans la moitié 
de l’Europe , profite heureufement de la haine 
que les conquêtes ale Jean Galéas avaient infpirée » 
fit fe faifit par des intrigues , de Boulogne , de Pe- 
roufe , de Ferrare , de quelques villes de cet an- 
cien héritage de la comtcfie Mathilde que le faint 
fiége réclame toujours. 

Vcnceslas éveillé de fonu fommeil lctargique , 
veut enfin défendre fa couronne impériale contre 
Robert. Les deux concurrents acceptent la mé- 
diation du roi de France , fit les électeurs le prient 
de venir juger à Cologne Venccslas 8t Robert , 
qui feraient préfents > fit s'en rapporteraient à lui. 

Les électeurs demandaient vraifemblablemenÉ 
le jugement du roi>dc France , parce qu’il n’était 
pas en état de le donner. Les accès de fa mala- 
die le mettaient hors d’état de gouverner fes pro- 
pres états , pouvait - il venir décider entre deux 
empereurs? ■’ ,•*«.». :, i ; *'« '<• . 

Vcnceslas dé^ofé , comptait alors fur fon frere 
Sigismond roi de Hongrie. Sigismond par un fort 
bixarre cft dépofé lui^même» 8t mis en prifon 
dans fon propre roïâume. 1 

Les Hongrois choifUTent Ladislas roi de Naples 
pour leur roi i fit Èoniface qui ne fait pas encor 
•••] s’il 
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" s’il eft pape , prétend que c’eft lui qui donne la 
couronne de Hongrie à Ladislas : mais à peine 
Ladislas eft- il fur les frontières de Hongrie que 
NapleS fc révolte. Il y retourne pour éteindre la 
rébellion. 

Qu’on fe faflc ici un tableau de l’Europe. On 
verra deux papes qui la partagent ; deux empe- 
reurs qui déchirent l’Allemagne -, la difeorde en 
Italie après la mort de Vifcomti j les Vénitiens 
s’emparent d’une partie de la Lombardie , Genes 
d'une autre partie , Pife aflujetie par f lorence j en 
P rance des troubles aftreux fous un roi en dé- 
mence î en Angleterre des guerres civiles j les 
Maures tenant encor les plus belles provinces de 
l’Efpagne ; les Turcs avançant vers la Grèce, & 
l'empire de Conftantinoplc touchant à fa fin. 

I404. 

Robert acquiert du moins quelques petits ter- 
reins qui arrondiilcnt fon Palatinat. L’évêque de 
Strasbourg lui vend Offenbourg , Celle & d’autres 
feigncurics. G’eft prefque tout ce que lui vaut 
fon empire. 

Le duc d’Orléans frere de Charles V I. achète 
le duché de Luxembourg de Jofle marquis de 
Moravie , à qui Venccslas l’a vendu. Sigismond 
avait vendu aufli le droit d’hommage. Par -là le 
duché de Luxembourg, & le duché du Milanais 
fout regardés par leurs nouveaux poflefleurs , 
comme détachés de l’empire. 

I40J. 

Le nouveau duc de Luxembourg & le duc de 
Lorraine fe font la guerre fans que l'empire y 
, prenne 



Digitized by Google 




Robert. 



39 



* 

prenne part. Si les chofes eu (Te ne continué encor 
quelques années fur ce pied , il n'y avait plus 
d’empire , ni de cm ps germanique. 

140 6 , 

Le marquis de Bade , & le comte de Virtern- 
berg font impunément une ligue avec Strasbourg 
& les villes de Suabe contre l’autorité impériale. 
Le traité porte que fi l'Empereur ofit toucher i un 
de leurs privilèges , tous tnfimble lui feront U guerre. 

Les Suifles ic fortifient toujours. Les fculs Bâ- 
lois ravagent les terres de la maifon d’Autriche 
dans le Soudgau 8c dans l’Alface. 

I407. I408. 

Pendanr que l’autorité impériale s’affaiblit , le 
fchifme de l’églifc continue. A peine un des an- 
ti-papes çft mort , que fon parti en fait un autre. 
Ces fcandales cuflfcnt fait fccoucr le joug de Rome 
. \ tous les peuples , û on eût été plus éclairé Se 

plus animé , & fi les princes n’avaient pas tou- 
jours eu en tête d’avoir un pape dans leur parti , 
pour avoir de quoi oppofer les armes de la reli- 
gion a leurs ennemis. C’eft-là le noeud de tant 
de ligues qu’on a vues entre Rome & les rois , 
de tant de contradictions , de tant d’excommuni- 
cations demandées en fecret par les uns , & bra- 
vées par les autres. . 

Déjal’églifc pouvait craindre la fcience , l’efpritj 
& les beaux arts > ils avaient paflé de la cour du 
roi de Naples Robert , à Florence , où ils établif- 
faient leur empire. L’émulation des univerfités 
naiftantes commençait à débrouiller quelques ca- 
hos. La moitié de l’Italie était ennemie des papes» 

, Cepcn- 
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Cependant les Italiens plus inftruits alors que lés 
autres nations , n’établirent jamais de fedtcrcontrc 
l’églife. Ils faisaient Couvent la guerre à la cour 
romaine , non à l’égl^fc romaine. Les Albigeois 
& les Vaudois avaient commencé vers les fron- 
tières de la France. Vfclef s’éleva en Angleterre. 
Jean Hus doétcur de la nouvelle ùniverfité de 
Prague , & confeflcur de la reine de Bohême 
femme de Venccslas , a'iant lû les manuferits de 
Viclef, prêchait à Prague les opinions dé cet An- 
glais. Rome ne s’était pas attendue que- ies pre- 
miers coups que lui porterait l’érudition ; vien- 
draient d’un pais , qu’elle appella fi long-tems bdrî 
bare. La doftrine de Jean Hus confiltait princi- 
palement à donner à l’églife les droits que le faint 
fiége prétendait pour lui fc'ul. 

Le tems était favorable. Il y avait, déjà depuis 
la n ai flair cç du fchifme une fuccelfion d’atiti-pape^ 
des deux côtés , & il était allez difficile, fje faypir 
de ,qucl côté était le faint Efprit. . ; 

Le trônfl de l’églife étant ainfi partagé eu- deux., 
chaque moitié en eft rompue , &c fanglant& II 
arrive la même chofe à trente chaires épifcopales. 
Un évêque approuvé par un pape, contefte à main 
armée fa cathédrale a .un autre évêque confirme 
par uu autre; pape.,.: r rji j / t -j 

A Liège par exemple il y a deux éyêqucs , qui 
fe fbnt uhe guerre Tanglante. Jean de Bavière 
élû par nnç partie du chapitre, fe bat contre 1 ufr 
Uutre éhr5'& comme ‘les - papes oppofés ncr pou- 
vaient doiiner que des bulles , l’évêque Jcatf'dé 
Bavière appelle a fon fccours Jean duc de Bour- 
gogne avec une armée. Enfin pouf favokr à qui 

demeu- 
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demeurera la cathédrale de Liège , la ville eft 
faccagée , 6c prefque réduite en cendres. 

Tant de maux, aufcjucls on ne remédie pour 
l’ordinaire que quand ils font extrêmes , avaient 
enfin produit un concile à Pife , où quelques car- 
dinaux retirés appelaient le refte de l’églife. Ce 
concile eft depuis transféré à Confiance. 

I409. 

S’il y avait une manière légale & canonique 
de finir le fchifme qui déchirait l’Europe chré- 
tienne , c’était l’autorité du concile de Pife. 

Deux anti-papes fucccflcurs d’anti-papes prêtent 
leur nom à cette guerre civile 6c facréc. L’un eft 
ce fier Efpagnol Pierre Luna , l’autre Corrario 
Vénitien. 

Le concile de Pife les déclare tous deux in- 
dignes du trône pontifical. Vingt-quatre cardinaux 
avec l’approbation du concile , élifent Philargi né 
en Candie, le 17. Juin 1409. Philargi pape lé- 

f itime meurt au bout de dix mois. Tous les car- 
inaux qui fe trouvaient alors à Rome , nomment 
d’un commun confentcment Baltazar Coda , qni 
prend le nom de Jean XX 11 I. 11 avait été nourri 
a la fois dans l’églife 6c dans les armes , s’étant 
Élit Corfaire dès qu’il fut diacre. Il s’était fignalé 
dans des courfes fur les côtes de Naples en fa- 
veur d’Urbain. Il acheta depuis chèrement un 
chapeau de cardinal , 6c une maurefle nommée 
Catherine qu’il enleva à fon mari. Il avait à la 
tête d’une petite armée , repris Boulogne fur les 
V ifcomti. C’était un foldat fans mœurs , mais enfin 
c’était un pape canoniquement élû. 

Le fchifme paraiflait donc fini par les loîx de 

l’églife s 
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l’églife } mais la politique des princes le faifaft 
durer ; fi on appelle politique cet cfprit de jaloufie , 
d’intrigue , de rapine , de crainte , & d’efperancc 
qui brouille tout dans le monde. 

Une dicte était aficmble'c à Francfort en 1409. 
L’empereur Robert y pre'fiuait , les ambafiadeuris 
des rois de France, d’Angleterre, de Pologne y 
afliftaient. Mais qu’arrive-t-il } L’empereur fou- 
tenait une faélion d’anti-papes , la France une 
autre. L’empereur & l’empire croïaient que c’é- 
tait à eux d’afftmbler les conciles. La die'te de 
Francfort traitait le concile de Pife aflemblé fans 
les ordres de l’Empire , de conciliabule -, & on 
demandait un concile œcume'nique. 11 e'tait donc 
arrivé que le concile de Pife en croïant tout ter- 
miner, avait lalflé trois papes à l’Europe au lieu 
de deux. 

Le pape canonique était Jean XXIII. nommé • 
folemnellement à Rome. Les deux autres e'taicnt 
Corrario 8c Pierre Luna: Corrario errant de ville 
en ville > Pierre Luna enfermé dans Avignon par 
l’ordre de la cour de France , qui fans le recon- 
naître, confcrvait toujours ce fantôme pour l’op- 
pofer aux autres dans le befoin. 

1410 * 

Tandis que tant de papes agitent l’Europe , il 
y a une guerre fanglante entre les chevaliers Teu- 
tons maîtres de la Prufle , & la Pologne pour quel- 

3 ucs bateaux de bled. Ces chevaliers inftitués 
'abord pour fervir des Allcipans dans les hôpi- 
taux , e'taicnt devenus une milice , comme celle 
des Mammelucs. 

Les chevaliers font battus , & perdent Thorn 
Elbing & plusieurs villes qui reftent à la Pologne. 

L’cmpc- 
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L’empereur Robert meurt le ie. May à Open- 
heim. Venccslas fe dit toujours empereur fans en 
faire aucune fonction. 



3 O S S E, 

TniNTE-sixiiMB Empereur. 
I4IO. 

Vcnceslas n’etait plus empereur qu’à Prague 
pour fes domeftiques. Sigismond fon frere roi 
de Hongrie demande l’empire. JoflTe margrave 
de Brandebourg & de Moravie fon coufin , le de- 
mande au/li. 

Non feulement Jo/Te difpute l’empire à fon con- 
fin , mais il lui difpute au/Ti le Brandebourg. 

L’élefteur Palatin Louis , fils aîné' du dernier 
empereur Robert, l’archevêque de Tre'vcs , & les 
ambafladeurs de Sigismond , dont on compte la 
voix en vertu du margraviat de Brandebourg , 
nomment Sigismond empereur à Francfort- 

Mayence , Cologne , l’ambafiadeur de Saxe , & 
un député de Brandebourg pour Jolie , nomment 
(Ce Jofie dans la même ville. 

Venceslas protefte dans Prague contre ces deux 
élections. L’Allemagne a trois empereurs , comme 
l’églifc a trois papes fans en avoir un. 

SIGIS- 
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SIGISMOND,i. -j- * 

Roi de Bohême & de Hongrie, Margrave.^, 
de Brandebourg , 

Trente - SEPTiiME Empereur. 

141 1 . ■ V 

La mort de Joffe trois mois après fon cle&ion 
délivre l’Allemagne d’une guerre civile qu’il n’eût 
pû foutenir par lui -même, mais qu’on eût faite 
en fon nom. 

Sigismond refte empereur de nom & d’effet. 
Tous les électeurs confirment fon élcélion le n. 
Juillet. 

Les villes n’avaient alors d’évêques que par le 
fort des armes. Car dans les brigues pour leS 
éledlions Jean XXIII. approuvant un évêque, & 
Corrario un autre , la guerre civile s’enfuivait j 
& c’eft ce qui arriva à Cologne comme à Liège. 
L’archevêque Thcodoric de la maifon de Mœurs 
ne prit pofTefTion de fon fiége qu’apres une ba- 
taille fanglantc , où il avait vaincu fon compétiteur 
de la maifon de Berg. 

Les chevaliers Teutoniques reprennent les armei 
contre la Pologne. Ils étaient fi redoutables que 
Sigismond fe ligue fecrettement avec la Pologne 
contre eux. La Pologne venait de cé4pr la Prude 
aux chevaliers , & le grand maître devenait in- 
fenfiblement un fouverain confidérablc. « 

1412. 

Sigismond paraît s’embarrafler peu du grand 
fehiime d'Oceident. Il fc voïait roi de Hongrie , 
~ marg- 



Digitized by Go*o$Ic 





S 1 G I S M O N O, 



,! 



4} 

margrave de Brandebourg , & empereur. Il vou- 
lait affûter tout à fa poftérité. Les Vénitiens qui 
s’aegrandiffaient , avaient acquis une partie de la 
Dalmatie dans le tems des Croifades ; il les défait 
dans le f rioul , 8e joint cette partie à la Hongrie. 

D’un autre côté LadiAas , ou Lancelot,. ce roi 
de Hongrie chaflc par lui , fe rend maître de Rome 
& de tout le pais jufqu’à Florence. Le pape Jean 
XXIII. l’avait appelle d’abord , à l’exemple de fes 
prédécefleurs , pour le défendre , 8c il s'était don- 
né un maître dangereux , de crainte d’en trouver 
un dans Sigismond. C’eft cette démarche forcée 
de Jean X X 1 1 1. qui lui coûta bien-tôt le trône 
pontifical. 

I4 1 3 . 

: i 

Jean transférait les refies du concile de Pife , à 
Home , pour extirper le fchifmc , 8c confirmer foa 
élection. Il devait être le plus fort îi Rome; L’empe- 
reur fait convoquer le concile à Confiance pour 
perdre le pape. On voit' peu de papes Italiens prip 
pour dupes. Celui-ci le fut à la fois par Sigismond , 
& par le roi de Naples LadiAas ou Lancelot. Ce 
prince maître de Rome était devenu fon ennemi , 
8t l’empereur l’était encor davantage. L’empereur 
écrit aux deux anti-papes à 1 Pierre Luna alors en 
Arragon , 8c à Corratio xéfjugié à Rimini ; mais 
ces deux papes fugitifs proccflent #ontrc fon concile 
de Confiance. 

Lancelot meurt. Le pape délivré d’un de feS 
maîtres , ne devaic pas le mettre entrp les mains 
de l’autre; Il va à Confiance efperant la protec- 
tion de Frédéric duc d’Autriche , héritier de la 
haine delà maifon d’Auériche contre" la maifon 
{J de 
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de Luxembourg. Ce Prince à Ton cour protégé par 
le pape , accepte de lui le titre in partibus de gé- 
néral des troupes de l’églife , & même avec une 

J ieniion de fix mille florins d'or , aufli vaine que 
e géncralat. Le pape s’unit encor avec le marquis 
de Bade , & quelques autres princes. Il entre enfin 
-en pompe dans Confiance le a 8 Odobre accompa- 
gne de neuf cardinaux. 

Cependant Sigismond efl couronne à Aix-la-Cha- 
peHc , & tous les électeurs font au feflin roïal les 
fondions de leurs dignités. 

I414. 

Sigismond arrive à Confiance le jour de Noël , 
le duc de Saxe portant l'épée de l’empire nue devant 
lui , le burgrave de Nuremberg , qu’il avait fait 
adminiflrateur de Brandebourg , portant le feep- 
tre. Le globe d’or était porté par le comte de Cil— 
lei fonbeau pere. Ce n’cfl pas une fondion électo- 
rale. Le pape l’attendait dans la cathédrale. L’empe- 
reur y fait la fond ion de diacre à la mcflë j II y lit 
l’évangile , mais point de pieds baifés , point d’é- 
iricr tenu , point de mule menée par la bride. Le 
pape lui préfente une épée. 11 y avait trois trônes 
dans l’églife , un pour l’empereur , un pour le pape, 
un pour l’impératrice , l’çmpereur était au milieu. 

Jean XXIII. promet de céder le pontificat en 
cas que les anti-papes en faflent autant , & dans 
tout les cas ou J a dépofttion fera utile au bien de l'églifa. 
Cette {lernièrc clauie le perdait. Pu il était fçrcd 
à ce;tte déclaration , ou le mctiejr de pirate nç l’a- 
vait pas rendu un pape habilp. Sigismond baiîe 

'.b ■ ’ , ’ ‘ /. ’ 
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les pieds de Jean , dès que Jean eue lu cette formule 
qui lui ôtait le pontificat. 

Sigismond eu aifément le maître du concile e» 
l’entourant de foldats. Il y paraifTait dans toute 
fa gloire. On y voiait les électeurs de Saxe , du 
Palatinat , de Mayence , l’adminiftrateur de Bran- 
debourg , les ducs de Bavière , d’Autriche , de Si- 
léfic , cent vint-huit comtes , deux cens barons 
qui étaient alors quelque chofc , vingt-fept am- 
balladcurs y rcprélentèrent leurs fouverains. On 
y difputait de luxe , de magnificence. Qu’on en 
juge par le nombre de cinquante orfèvres qui vin- 
rent s’établir à Confiance. On y compta cinq cens 
joueurs d’inftrumencs. Et ce que les ufages de ce 
! tems-là rendeut très-croïable i il y eut fept cens dix- 
huit , courtifannes fous la protection du magiftrat 
de la ville. 

Le pape s’enfuit de'guifé en poftillon fur les ter- 
mes de Jean d’Autriche , comte du Tirol. Ce prince 
cft obligé de livrer le pape & de demander pardon à 
genoux à l’empereur. 

Tandis que le pape cft prifonnicr dans un châ- 
teau de ce duc d’Autriche fon protcéleur , on inf- 
truit fon procès. On l’accufe de tous les crimes , on 
le dépofe le 19. Mai , & par la fcntencc le concil« 
le réierve le droit de le punir. 

I Le 6 Juillet de la même année 141 f. Jean Hus 
confcfleur de la reine de Bohême , do&cur en théo- 
logie , eft brûlé vif par fcntencc des peres du conci- 
le , malgré le fauf conduit très-formel que Sigis- 
jtiond lui avait donné. Cet empereur le remet aux 
mains de l’éleéteur Palatin , qui le conduifit au 
bûcher dans lequel il loua Dieu jufqu’à ce que la 
üanunc étouffât fa voix» 

'Voici 



* 
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Voici les proposions principales pour Usuel- 
les on le condamna à ce fupplice horrible. « Qu’il 
>* n’y a qu’une églife Catholique qui renferme dans 
» fon fein tous Us prédestinés ; que Us feigneurs 
>» temporels doivent obliger Us prêtres à obfcrvcr 
i> la loi. Qu’un mauvais pape neft pas vicaire de 
» JefusChrift. 

; « Croie% - vous l'univerfel aparté rei , lui dit un 
>» cardinal î je crois l'univerfel à parte mentis , ré- 
j> pondit Jean Hus : Vous ne croiey donc pas la pré* 
»> fence réelle , s’écria 1c cardinal. Il eft manifefte 
y> qu’on voulait que Jean fût brûlé , & il U fut. 
1415 . 

Sigismond après la condamnation du pape & de 
Jean Hus , occupe de la gloire d’extirper le fehif- 
mc , obtient à Narbonne des rois de Caftillc , d’Ar- 
ragon & de Navarre , leur renonciation à l’obédicn- 
cc de Pierre de la Lune , ou Luna. 

Il va de là à Chambéri éri°cr la Savoyc en du* 
ché , & en donne l’inveftiture à Amédée VIII. 

Il va à Paris , fe met à la place du roi dans le 
parlement , & y fait un chevalier. On dit que c’était 
trop , & que U parlement fut blâmé de l’avoir fouf- 
fert. Pourquoi J fi le roi lui avait donné fa place , il 
devait trouver très-bon qu’il conférât un honneur 
qui n'elt qu’un titre. • 

. De Paris il va à Londres. Il trouve en abordant 
des feigneurs qui avancent vers lui dans l’eau l’épée 
à la main , pour lui faire honneur * & pour t’avertir 
de ne pas agir en maître. C’était un aveu des droits 
que pouvait donner dans l’opinion des peuples ce 
grand nom de céfar. . 

u U -difait qu’il était, venu à Londres pour négo- 
cier la paix entre l’Angleterre & la Irancc. C’était 
i V/ x dans 
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dansîe temps le plus malheureux de la monarchie 
Françaife , lorfque le roi Anglais Henri V. voulait 
avoir la France par conquête & par héritage. 

. L’empereur au lieu de faire cette paix , s’unit 

avec l’Angleterre contre la France malheurcufe. 

11 l’eft lui-même davantage en Hongrie. Les Turcs 
qui avaient renverfe l’empiret des Califes , & qui 
menaçaient Conftantinople , ai'ant inonde la terre 
depuis l’Inde jufqu’i la Grece , dévaluaient la Hon- 
grie & l’Autriche , mais ce n’était encor que des 
incurfions de brigands. On envoie des troupes contre 
eux quand ils fe retirent. 

Tandis que Sigifmond voïage , le concile après 
avoir brûlé Jean Hus , cherche une autre viétime 
dans Jérôme de Prague. Hieronimc ou Jérôme 
de Prague , difciple de Jean Hus , lui était tres- 
fupérieur en efprit & en éloquence , il avoit d’abord 
fouferit à la condamnation de fon maître , mais il 
en eut honte. Il regarda fâ rétra&ation comme 
fon feul crime 8: fubit la' meme mort le i. Juin 
1416 . avec la même intrépidité. Le Poggio Flo- 
rentin fecretaite de Jean XXIII. & l’un des re- 
ftaurateurs des lettres , préfent à l’interrogatoire 
de Jerome & à fon fupplice , dit qu’il parla avec 
J’éloqucnee de Socrate , 8c qu’il brava les flammes 
comme Socrate but la ciguë. 

Socrate en effet & ces deux Bohémiens avaient 
~iomt II. C été 

(. j - » 
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été condamnés pour s 'être attiré la haine des So- 
phiftes de leur tems. Mais quelle différence entre 
les mœurs d’Athenes Si celles des chrétiens du 
quinziéme fiéck ! enrre la mort douce de Socrate ,• 
& le fupplicc épouvantable du feu dans lequel des 
prêtres jettaient d’autres prêtres. 

- - Les papes avaient prétendu juger les princes & les 
dépouiller quand ils l'avoicnt pû ; le concile fans 
pape crut avoir les mêmes droits. Frédéric d'Au- 
triche avait , vers le Tirol , pris des villes que l’é- 
vêque de Trente réclamait , Si il retenait l'évêque 
prifonnier. Le concile lui ordonne de rendre l'é- 
vêque & les villes , fous peine d’être privé lui Si 
fes enfans & fes petits enfans de tous leurs fiefs de 
l’églife Si de l’empire. 

Ce Frédéric d’Autriche , fouverain du Tirol , s’en- 
fuit de Confiance. Son frere Erneft lui prend le 
Tirol, Si l'empereur met Frédéric au ban de l’em- 
pire. Tout s’accommode fur la fin de l’année. Fré- 
déric reprend fon Tirol, & Erneft fon frere s’en tient 
à la Styrie qui était fon appanage. Mais les SuifTcs 
qui s’étaient faifis de quelques villes de ce duc d’Au- 
triche , les gardent Si fortifient leur ligue. 

I417. 

L’empereur retourne à Confiance, il y donne 
avec la plus grande pompe , l’inveftiture de 
Mayence, de la Saxe, de la Poméranie , de plu- 

•fieurs 
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/leurs principautés : invelbiturc qu’il faut prendre a 
chaque mutation d’empereur ou de valfal. 

Il vend fon éleétorac de Brandebourg à Frédéric 
de Hohenzollern , burggrave de Nuremberg pour 
la fomme de quatre-cent mille florins d'or ^ que le 
burggrave avait amaflee , fomme très-confidérable 
en ce tems-là. Quelques auteurs difent feulement 
cent-mille , & font plus croïables. 

Sigifmond fc réferve par le contrat la faculté de 
racheter le Brandebourg pour la même fomme , en 
cas qu’il ait des enfans. 

Sentence de dépofition prononcée dans le con- 
cile en préfcnce de l’empereur contre le pape Pierre 
Luna , déclaré dans la fentence parjure , perturba- 
teur du repos public , hérétique , rejette de Dieu éf' 
opiniâtre. La qualité d’opiniâtre était la feule qu’il 
méritât bien. 

L’empereur propofe au concile de réformer Té- 
glife avant de créer un pape. Plufieurs prélats crient 
à l’hérétique , & on fait un pape fans réformer 
l’églife. 

Vingt-trois cardinaux & trente- trois prélats du 
concile députés des nations , s’affemblent dans un 
conclave. C'eft le feul exemple que d’autres pré-» 
Jats que des cardinaux axent eu droit de fuffrage t 
depuis que le facré college s’étoit réfervé à lui feul 

C ij l’éledioi) 




fl ; Sigismond. 

Féleélion des Papes j car Gregofre VII fut élu par 
l’acclamatron du peuple. 

On élit le n, Novembre Othon Colonne, qui 
charge ce beau nom contre celui de Martin; c’eft 
de tous les papes celui dont la confécration a été 
la plus augufte. Il fut conduit à l’églife par l’empe- 
reur & l’éleéleur de Brandebourg qui tenaient les 
rênes de fon cheval , fuivis de cent princes , des 
amball'adeurs de tous les rois , Si d’un concile 
entier. 

1418, 

Au milieu de ce vafte appareil d’un concile , 8c 
parmi tant de foins apparents de rendre la paix à 
Péglife , &‘à l’empire fa dignité, quelle fut la 
principale occupation de Sigifmond ? celle d’amafler 
de l’argent. 

Non content de vendre fon élcciorat de Brande- 
bourg , il s’étoit hâté pendant la tenue du concile 
de vendre à fon profit quelques villes qu’il avait 
confîfquées à Frédefic d’Autriche. L’accommode- 
ment fait } il falloir les reftituer. Cet embarras 8c 
la difette continuelle d’argent où il était , mêlait de- 
l’aviliflcment à fa gloire. 

Le nouveau pape Martin V. déclare Sigifmond 
roi des Romains en fuppléant aux défauts de for- 
malité , qui fe trouvèrent dans fon élection à 
Francfort. . - 



D ig it i z GcftJy G c 




S I G I S M O N D. 



53 

Le pape aïant promis de travailler à la réforma- 
tion de 1 eglife , publie quelques conftitutions tou- 
chant les revenus de la chambre apoftolique & le* 
• habits des clercs. 

Il accorde à l’empereur le dixiéme de tous les 
.biens eccléfiaftiques d’Allemagne pendant un an , 
pour l’indemnifer des frais du concile , & l'Allemagne 
en murmura. 

Troubles appaifés cette année dans la Hollande , 
le Brabant & le Hainaut. Tout ce qui en réfulte 
d’important pour l hiftoire , c’eft que Sigifmond 
reconnaît que la province de Hainaut ne révéla 
,pas de l’empire. Un autre empereur pouvait en- 
fuite admettre le contraire. Le Hainaut avait au- 
trefois, comme on a vû , relevé quelque' tems d'un 
évêque de Liège. 

Comme le droit féodal n’eft point un droit natu- 
rel, que ce n’cft point la polTeflion d’une terre qu’oa 
cultive, mais une prétention fur des ferres cultivées 
par autrui , il a toujours été le fujet de mille difputes 
jndécifes. 

h .,r . ” * . 

r .1419.: 

De plus grands troubles s’élevaient en Bohême. 
Les cendres de Jean Hus & de Jerome de Prague 
excitaient un incendie. 

Les partifans de ces deux infortunés voulurent 
Jbûrenir leur doétrinc & venger leur mort. Le 
r. . C iij célèbre 
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célébré Jean Ziska fe met à la tête des Huffîtes 
& tâche de profiter de la faiblefle de Vencenflas * 
du fanatifme des Bohémiens , & de la haine qu’oa 
commence à porter au Clergé , pour fe faire un - 
parti puilfant , & s’établir une domination. 

Venceflas meurt en Bohême prcfque ignoré. Si- 
gifmond a donc à la fois l’empire , la Hongrie , la, 
Bohême , la fuzeraineté de la Siléfie ; & s’il n’avait 
pas vendu fon éleélorat de Brandebourg , pouvait 
fonder la plus puiflante maifon d’Allemagne. 

' I4ZO. 

C’eft contre ce puiflant empereur que Jean 
Ziska fe foûtient , & lui fait la guerre dans fes 
propres états patrimoniaux. Les moines étaient 
le plus fouvent les viélimes de cette guerre ; ils 
païaient de leur fang la cruauté des peres de Con- 
fiance. 

Jean Ziska fait foulever toute la Bohême. Pen- 
dant ce tems il y a de grands troubles en Danne- 
marck au fujet du duché de Schlefaig. Le roi Erick 
s’empare de ce duché ; mais la guerre des HulTîtes 
cft bien plus importante & regarde de plus près 
l’empire. 

Sigifmond alfiége Prague j Jean Ziska le met 

en déroute & lui faic lever le fiége ; un prêtre 

marchoit avec lui à la tête des Huflitcs un calice 

,\ « 

- w ^ a U 
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à la main pour marquer qu’ils voulaient communier 
fous les deux efpèces. 

Un mois après , Jean Ziska bae encore l’empe- 
reur. Cette guerre dura feize années. Si l’empe- 
reur n’avoir pas violé fon fauf-conduit , tant de 
malheurs ne feraient pas arrivés. 

. I41I. 

' Il y avoit long-tems qu’on ne faifait plus de 
croifades que contre les chrétiens. Martin V. en 
fait prêcher une en Allemagne contre les Hufiites , 
au lieu de leur accorder la communion avec du 
vin. 

Un évêque de Trêves marche à la tête d’une ar- 
-mée de croifés contre Jean Ziska , qui n’ayant pas 
avec lui plus de douze cens hommes , taille les 
croifés en pièces. , , - 

L’empereur marche encor vers Prague &c eft 
encor battu. 

14 11 . 

Coribut prince de Lithuanie vient fe joindre à 
.Ziska dans l’efpérance d’être . roi de Bohême. Zif- 
ka qui méritait de l’être , menace d’ajjandonner 
Prague. 

* f- c m °t Ziska lignifiait borgne en langue efcîa- 
vonne , & on appellait ainfi ce guerrier , comme 
Jrloratius avoit été nommé Codes. Il méritait alors 
1 C iv celui 
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celui d’aveugle aïant perdu les deux yeux ; & ce 
Jean l ’ aveugle étoit bien un autre homme , que 
d’autre Jean t'aveugle pere de Sigîfmond. Il 
'croïait malgré la perte de Tes yeux pouvoir régner* 
puisqu'il pouvoit combattre , &. être chef de parti.. 

1413. 

L’empereur chafle de la Bohême par les vengeurs 
de Jean Hus , a recours à fa reiTpurce ordinaire 
celle de vendre des provinces.- Il vend la Moravie 
à Albert duc d’Autriche j c’étoit vendre ce que les 
Huflires pofledaient alors. 

Procope , furnommé le rafé , parce qu'il était 
prêtre , grand capitaine , devenu l’œil & le bras 
de Jean Ziska , défend la Moravie contre les Au- 
trichiens.. j • 

1414. 

Non feulement Ziska l’aveugle fe foutient malgré 
l’empereur, mais encor malgré Coribut fon défen- 
deur , devenu fon rival. Il défait Coribut après avoir 
vaincu l’empereur. 

Sigifmond pouvait au moins profiter de cette 
guerre civile encre fes ennemis ? mais dans ce 
tems-là même, il eft occupé à des noces. Il af- 
filié avec pompe dans Prclbourg au mariage d’un 
roi de Pologne , tandis que Ziska chalfc fon rival 
Coribut & entre dans Prague en triomphe. 

Ziska 
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Ziska meute d’une maladie comagieufe au mi- 
lieu de Ton armée. Rien n’cft plus connu que la 
difpofition qu’on prétend qu’il fit de Ton corps en 
mourant. Je veux qu'on me laijfe en plein champ , 
dit-il , j'aime mieux être mangé des oifeaux que des 
vers , qu’en fajfe un tambour de ma peau, on fera 
fuir nés ennemis au fon de ce tambour. • 

Son parti ne meurt pas. Ce netait pas Ziska , 
mais le fanatifmc qui l’avoit Formé. Procope le 
rafé fuccéde à fon gouvernement & à fa répu- 
tation. 

# . 

1415. 142.6. 

La Bohême eft diviféc en plufieurs faftions , 
mais toutes réunies contre l’empereur , qui ne peut 
fc refaifir des ruines de fa patrie. Coribut revient , 
&L eft déclaré roi. Procope fait la guerre à la fois 
à cet ufurpateur & à Sigifmoud. Enfin l’empire 
fournit une armée de près de cent mille hommes 
à l’empereur , & cette armée eft entièrement dé- 
faite. On dit que les foldats de Procope , qu’on 
appellait les Taberites , fe fervirent dans cette grande 
bataille de haches à deux tranchants , & que cette- 
nouveauté leur donna la viétoire. 

1417.- 

Pendant que l’empereur Sigifmond eft cha/Té de 
la Bohême , & que les étincelles forties des cen- 

Cv‘ dieîi 
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drcs de Jean Hus cmbrafcnt ce pays & la Moravie 
& l'Autriche , les guerres entre le roi de Danne- 
marck & de Holftein continuent. Lubcc , Ham- 
bourg , Vifmar , Stralfund font déclarées contre lui. 
Quelle était donc l'autorité de l’empereur Sigif- 
mond ? il prenait le parti du Dannemark ; il écri- 
vait à ces villes pour leur faire mettre bas les armes, 
fie elles ne l’écoutaient pas. 

11 femble avoir perdu fon crédit comme empereur > 
<infi qu’en qualité de roi de Bohême. 

Il fait marcher encor une armée dans fon pais , 
& cette armée eft encore battue par- Procope. Cori- 
but qui fè difait roi de Bohême , eft mis dans un.- 
couvent par fon propre parti, & l’empereur n a plus 
de parti en Bohême. 

1428., 

On voit que Sigifmond était très-mal fe'coura- 
de l'empire , & qu’il ne pouvait armer les Hon- 
grois. Il était chargé de titres & de malheurs. II 
ouvre enfin dans Prelbourg des conférences pour 
la paix avec fes fujets. Le parti nommé des Orphe- 
lins , qui étoit le plus puiflant à Prague , ne veut 
aucun accommodement , & répond : Qu un peuple 
libre n’a pas befoin de roi. 

J429. I430*. 

Pïocope le rafe , à . la tête, de fon régiment- de 

frètes. 
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frères ( fcmblable à celui que Cromw'el forma de- 
puis ) fuivi de fes orphelins , de fes Taborites* 
de fes Prêtres , qui portaient un calice , & qui 
conduifaient les Calilhns , continue à battre par 
tout les impériaux. La Mifnic , la Luface , la Si- 
léfie , la Moravie , l’Autriche , le Brandebourg font 
ravagés. Une grande révolution était à craindre-, 
Prûcope fc fert de retranchements de bagages 
avec fuccès contre la cavalerie Allemande. Ces 
retranchements s’appellent des Taborr. Il marche 
avec ces Tabors , il pénétre aux confins de la 
Pranconie. 

Les princes de l’empire ne peuvent s’oppofer 
à ces irruptions ; ils étaient en guerre les uns 
contre autres. Que faifait donc l’empereur ? il 
n’avait fù que tenir un concile & laifier brûler deux 
prêtres. 

Amurath II. dévafte la Hongrie pendant ces 
troubles. L’empereur veut intérelTer pour lui le 
duc de Lithuanie 8 i le créer roi , il ne peut en 

venir à bout : les Polonais l’en empêchent. 

« * ’ - 

I 43 I * 

Il demande encor la paix aux Hufïïtes } il ne peut 
l’obtenir , & fes troupes font encor battues deux 
fois. L’éledeur de Brandebourg & le cardinal 
Julien légat du pape font défaits la féconde fois 
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à Rifcmberg d’une maniéré fi complecte , que Pro^ 
cope parut être le maître de l’empire intimidé. 

Enfin les Hongrois qu’Amurath II. laifle refpi.» 
rer, marchent contre le vainqueur , & fauvent l’Al- 
lemagne qu’ils avaient autrefois dévaftéc. 

Les Huflites repoufles dans un endroit , font for- 
midables dans tous les autres. Le cardinal Julien 
ne pouvant faire la guerre , veut un concile , & pror 
pofe d'y admettre des prêtres Hufiîtcs. 

Le concile s’ouvre à Bâle le z 3 . Mai. 

T432. 

Les peres donnèrent aux Hufiîtcs des faufs- con- 
duits pour deux cens perfonnes. 

Ce concile de Bâle tenu fous Eu<rcnc IV. n’etoit 

O 

qu’une prolongation de pluficurs autres indiqués par 
Je pape Martin V. tantôt à Pavie , tantôt à Sienne. 
Les peres commencent par déclarer que le pape n’a 
ni le droit de difloudre leur afiemblée , ni même 
celui de la transférer , & qu.’il leur doit être fou- 
rnis fous peine de punition. Les. conciles fe re- 
gardaient comme les états généraux de l'Europe , 
juges des papes & des rois. On avait détrôné 
Jean XXIII. à Confiance ; on voulait à Bile faire.- 
rendre compte à Eugene IV. 

Eugcne qui- fe ctoïait aU-JdFus du concile , le • 
diiToud mais en vain- Il s'y voit cité pour y 
• 1 ;j, compa-- 
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Comparaître , plutôt que pour y préfider; & Sigif- 
mond prend ce tems pour s’aller faire inutilement 
couronner en Lombardie , & enfuitc à Rome. 

Il trouve l’Italie puilfante & divife'e. Philippe 
Vifcomti régnait fur le Milanais, 8c furGenes 
malheureufe rivale de Venife , qui avait perdu lâ 
liberté , & qui ne cherchait plus que des maîtres. 
Le duc de Milan & les Vénitiens fe difputaient 
■Vérone & quelques frontières. Les Florentins 
prenaient le parti de Venife, Luques , Sienna 
étaient pour le duc de Milan. Sigifmond efitrop 
heureux- d 'être protégé par ce duc pour aller re- 
cevoir à Rome la vaine couronne d’empereur. Il 
prend enfuitc le parti du concile contre le pape , 
comme il avait fait à Confiance. Les peres décla- 
rent fa fainteté contumace , & lui donnent foixante 
jours pour fe reconnaître, après quoi on le dépo- 
fera. 

Les peres de Bâle voulaient imiter ceux de - 
Confiance. Mais les exemples trompent. Eugene 
était puifTant à Rome , 8c lès tems n’étaient pas 
les mêmes. 

1433 - 

Les députés de Bohême font admis au concile,'. 
Jean Hus & Jerome avaient été brûlés à Con- 
fiance , fes feélatcurs font rcfpcétés à Bâle : ils 

V 
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y obtiennent que leurs voix feront comptées. LeS 
prêtres HuTu-ci. qui s'y' rendent , n‘y marchent 
qu'à la fuite de ce Procope le rafé, qui vient avec 
trois cens gentilshommes armés , & les peres di- 
faient , Voilà le vainqueur de Véglife & de l'empire. 
Le concile leur accorde la permidion de boire 
en communiant , &r on difpute fut le refte. L'em» 
pereur arrive à Bâle , il y voit tranquillement foa 
vainqueur , & s’occupe du procès qu’on fait au 
pape. 

Tandis qu'on argumente à Bâle , les Huflites de 
Bohème joints aux Polonois attaquent les cheva- 
liers Teutons , & chaque parti croit faire une guerre 
fainte. Tous les ravages recommencent ; IcsHuf- 
fîtes fe font la guerre entre eux. 

Procope quitte le concile qu’il intimidait, pour 
aller fe battre en Bohème contre la faélion op- 
poféc. Il eft tué dans un combat près de Prague. 

La faction viétorieufe fait ce que l’empereur 
n’aurait ofé faire , elle condamne au feu un grand 
nombre de prifonniers. Ces hérétiques armés fi 
long-tems pour venger la cendre de leur apôtre , , 
fe livrent aux flammes les uns les autres. 

I4*4- 

Si les princes de l’empire lai/Taient leur chef 
dans l’impuiflance de fe venger , ils ne négligeaient 

pas. 
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pas toujours le bien public. Louis de Bavière duc 
d’Ingolftadc , ayant tyrannifé feS vafiaux , abhorré 
de les voifins 5 8c n étant pas allez puifTànt pour le 
défendre , eft mis au ban de 1 empire , 3c il obtient 
fa grâce en donnant de l’argent à Sigifmond. 

L’empereur était alors fi pauvre , qu’il accordait 
les plus grandes chofes pour les plus petites 
femmes.. 

Le dernier de la branche électorale de Saxe , de 
1 ancienne maifon d’Afcanie , meurt fans enfans. 
Plufieurs parents demandent la Saxe. Et il n’en 
coûte que cent mille florins au marquis de Mifnie 
Frédéric le belliqueux pour l’obtenir. C’eft de ce 
marquis de Mifnie Landgrave de Thuringe , que. 
defeend la maifon de Saxe fi étendue de nos jours. 



G 



r 43 y • 

L’empereur retiré en Hongrie négocie avec fes 
fujets de Bohême. Les états lui fixent des con- 
ditions aufquels il poura ctre reconnu , & entre 
autres ilî demandent qu’il n’altere plus la mon- 
noie. Cette elaufe fait fa honte , mais honte 
commune avec trop de princes de ces tems là. Les 

peuples ne fe font fournis à des fouverains ni pour 
être tyrannifés , ni pour être volés. . 

Enfin 1 empereur aiant accepté les conditions,' 
les Bohémiens fe foumettent à .. lui & à . l’églife. . 

Voilà i 



\ 
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Voilà un vrai contrât pafle entre le roi à fou 

143 ^- 1437 - 

Sigifmond rentre dans Prague & y reçoit un 
nouvel hommage, comme tenant nouvellement la 
couronne du choix de la nation. Après avoir ap- 
çaifé le refte des troubles , il fait reconnaître en 
Bohème le duc Albert d’Autriche fon gendre pour 
■héritier du roïaume. C’eft le dernier événement 
de fa vie , qui finit en Décembre 1457. 



ALBERT II. d’Autriche. 

Trente-huitieme Empereur. 

I 4 38. 

U parut alors que la maifon d’Autriche pouvait 
ccre déjà la plus puiiTante de l'Europe. Albert 1 1 . - 
gendre de Sigifmond fc fit roi de Bohême & de 
Hongrie , duc d’Autriche , fouverain de beaucoup 
d’autres pais & empereur. Il n’étoit roi de Hon- 
grie & de Bohême que par élcélion : mais quand 
le pere & l’aïeul ont été élus , le petit - fils fe fait 
aifément un droit héréditaire. 

Le parti des Huffites qu’on nommait lès Ca!ix~ 
tins , élit pour roi , Cafimir, frere du roi de Po-* 
logne * il faut combattre. L’armée de l'empereur 

coin-*- 




Digitized by GcX 




Albert II. 

commandée par Albert l’Achille , alors burggravc 
de Nuremberg & depuis électeur de Brandebourg , 
aflure par des victoires la couronne de Bohême à 
Albert 1 1. d’Autriche. 

Dans une grande diète à Nuremberg on reTorrr.c 
1 ancien tiibunal des Auftrégues , remede inventé 
comme on a vu pour prévenir l’effufion de £àng 
dans les querelles des feigneurs.. L’olrenfé doit 
nommer trois princes pour arbitres., ils doivent 
etre approuves par les états de l'empire & jugés 
dans l’année. 

On divife l'Allemagne en quatre parties, nom- 
mées cercla. Bavière , Rhin , Suabe & Veflpha- 
lie. Les terres élcéîorales ne font pas comprifes 
dans ces quarre cercles , chaque éltdeur croïarre 
de fa dignité de gouverner fon état tans l’affujettir 
à ce reglement. Chaque cercle a un directeur & 
\ un duc ou général, & chaque membre du cercle 
eft taxé à un contingent en hommes ou en argent 
pour la fureté publique. 

On abolit dans cette diète une ancienne loi qui 
fubfiftait encor en quelques endroits de la Vcfï- 
phalie , loi qui n’en mérite pas le nom , puifque 
c’était l’oppofé de toutes les loix. Elle s’appeL 
lait le jugement fecret , & confinait à. condamner 
un homme à mort , fans qu’il en fût rien. 

Cette manière de juger , qui n’eft qu’une ma- 
. merc 
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niere d'aflàflîner , a été pratiquée dans plufieur* 
y états & fur tout à Vemfe , lorfqu’un danger preflant, 
ou qu’un intérêt d’état fupérieur aux loix pouvait 
fervir d’exeufe a cette barbarie. Une tradition 
fans preuve faifait croire que Charlemagne pour 
contenir les Saxons vaincus & peu fournis , avait 
établi ce tribunal de fang. Quelques juges dans 
la Vcltphalie fc prévalaient encor de cette cou- 
tume cruelle. Tous les fuccelTeurs de Charlemagne 
durent rougir de lailfer à Albert d’Autriche l’hon- 
neur de la détruire. 

I4 35>; 

D’un côté le concile de Bâle continue à troubler 
TOccident : jle l’autre les Turcs & les Tartares 
qui fe difputent l’Orient , portent leurs dévalua- 
tions aux frontières de Hongrie. 

L’empereur Grec Jean Paléologue , auquel il ne 
refiait guéres plus que Conllantinople , croit en 
vain pouvoir obtenir du fecours des chrétiens. Il 
s’humilie jufqu’à venir dans Rome foumettre l’é— 
glife Grecque au pape. 

Ce fut dans le concile de Fcrrare , oppofé par 
Eugene IV. au concile de Bâle , que Jean Paléo- 
logue & fon patriarche furent d’abord reçus. L’em- 
pereur Grec & fon clergé dans leur fourmilion 
réelle gardèrent en apparence la majeflé de leur 

empire,. 
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empire , & la dignité de leur églife, Aucun de 
ces fugitifs ne baifa les pieds du pape ; ils avaient 
en horreur cette cérémonie , reçue par les empe- 
reurs d’Occident qui fe difaient fouverains du 
pape. Cependant on avait dans les premiers ficelés 
baifé les pieds des évêques Grecs. 

• Pàléologue & fes prélats fuivent le pape, de Fer- 
rare à Florence. Il y eft folemneilement décidé 
& convenu par les repréfentants des ég ifes Latine 
& Grecque , que le St. h /prit procédé du Pere & 
du fils par la production d'infpiration ; que le Pere 
communique tout au Fils , excepté la paternité j & 
que le Fils a de toute éternité la vertu productive , par 
laquelle le St. E/prit procédé du Fils comme du Pere. 

Le grand point intérefiant & glorieux pour 
Rome , était l’aveu de fa primatie. Le pape fut 
folemneilement reconnu le 6. Juillet pour le chef 
de l'églife univcrfclJc. 

Cette union des Grecs & des Latins fut à la 
vérité défavouée bienrôr après par toute l’éghfe 
Grecque. Mais la vi&oirc du pape ^Eugene Jn’en 
était pas moins glorieufe. 

Dans le même temps qu’il rend ce fcrvice aux 
Latins , & qu'il finit autant qu’il eft en lui , le 
fchifme de 1 Orient & de l’Occident le concile 
de Baie le dépofe du pontificat , le déclare rebelle , 
Jjmoniaque , fch.fmatiqoe hérétique , & parjure .. 

Si 
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Si on confidere le concile par ce decret , on n’y 
voit qu'une troupe de fadieux ; fi on le regarde 
par les réglés de la difcipline qu’il donna , on y 
verra des hommes trcs-fages : c’cft que la paiïïon 
n’avait point de . part à ces réglemens , & qu’elle 
agillait feule dans la depofition d’Eugene. Le 
corps le plus àugufle , quand la fadion l’entraîne , 
fait toujours plus de fautes qu’un feu! homme. 

On ne doit pas oublier que Pàléologue de re- 
tour à Conftantinople fut h odieux à fon églife 
pour l’avoir foumife à Rome , que fon propre fils 
lui refufa la fépulture. 

Cependant les Turcs avancent jufqu’à Semen- 
dria en Hongrie. Au milieu de ces allarmes Al- 
bert d’Autriche dont on attendait beaucoup , meurt 
le 2-7. Odobre , lailfanc l’empire affaibli , comme 
il l’avait trouvé , & l’Europe malheureufe. 




FREDERIC d’Autriche 
Troifîéme du nom , 



Trente - neuvième Empereur. 

I 44°* 

On s affcmble a Francfort félon la coutume pour 
le choix d un roi des Romains. Les états de Bohême 
qui étaient fans fouverain, jouiflent avec les autres 

éledeurs 

* 
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élcéleuts du droit de fuffrage ; privilège qui ri’a 
jamais été donne qii’à la Boheme. 

Louis landgrave de Heffe refufe la couronne im- 
périale. On en voit pluficurs exemples dans 
1 hifloire. L empire paffait depuis longtcms pour 

une epoufe fans dot , qui avait befoin d’un mari 

très-riche. 

Frédéric d’Autriche duc de Styrie fils d'Erncfi: 
qui était bien moins puiffanc que le landgrave de 
Heffe , n’eft pas fi difficile. 

Dans la même année Albert duc de Bavière re- 
fufe la couronne de Bohême, qu’on lui offre. 
Mais ce nouveau refus vient d’un motif qui doit 
fervir d’exemple aux princes. La veuve de l’cm- 
peieur roi de Boheme & de Hongrie, duc d’Au- 
triche , venait d’accoucher d’un poflhume nommé 
Ladiflas. Albert de Bavière crut qu’on devaic avoir 
egard au fang de ce pupille. Il regarda la Bo- 
hême comme l’héritage de cet enfant. Il ne voulue 
pas le dépouiller. L’intérêt ne gouverne pas tou- 
jours les fouverains. Il y a auffi de l’honneur 
parmi eux ; & ils devraient fonger que cet hon- 
neur quand il eft affuré , vaut mieux qu’une pro- 
vince incertaine. 

A l’exemple du Bavarois , Fempereur Frédéric III. 
xefufe auffi la couronne de Bohême. Voilà ce 
ijue fait l’exemple de la vertu. Frédéric III. ne 

veut 
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veut pas être moins généreux , que le duc de Ba»’ 
viere. Il fe charge de la tutelle de l’enfant La- 
diflas , qui devaie par le droit de nai/Tance po£- 
feder la balTe Autriche où eft Vienne , & qui était 
appellé au trône de la Bohême & de la Hongrie par 
le choix des peuples , qui refpcélaient en lui le 
fang dont il fortait. 

Concile de Frifingue dans lequel on prive de 
la fépulture tous ceux qui feront morts en com- 
battant dans un tournoi , ou qui ne fe feront point 
confeirés dans l’année. Ces décrets grolTiers & 
ridicules n’ont jamais de force. 

I44I. 

Grande diète à Mayence. L’anti-pape Amédée 
de Savoye ( Félix ) créé par le concile de Bâle , 
envoie un légat à Latere à cette diète ; on lui fait 
quitter fa croix & la pourpre qu’Amédée lui a 
donnée. Cet Amédée était un homme bizarre , 
qui aiant renoncé â fon duché de Savoye pour la 
vie molle d’Hermite , quittait fa retraite de Ri- 
paille pour être pape. Les peres du concile de 
Bâle l’avaient élu, quoiqu’il fut féculier. Ils avaient 
en cela violé tous les ufages , aufli ces peres n’é- 
taient regardés à Rome que comme des féditieux. 
La diète de Mayence tient la balance entre les 
deux papes. 

L’ordre 
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L’ordre Teutonique gouverne fi durement la 
Prufle , que les peuples fe donnent à la Pologne. 

L’empereur élève à fa cour le jeune Ladiflas roi 
de Bohême , & le roïaume cft adminiftré au nom 
de ce jeune prince , mais au milieu des contra- 
dictions & des troubles. Tous les éledeurs , 8c 
beaucoup de princes viennent alfifter au couron- 
nement de l’empereur à Aix-la-Chapelle. Chacun 
avait à fa fuite une petite armée. Ils mettaient 
alors leur gloire à paraître avec éclat dans ces jours 
de cérémonies : aujourd'hui ils la metteut à n’y 
plus paraître. 

Grand exemple de la liberté des peuples du 
Nord. Erics roi de Dannemaric & de Suède 
«îéfigne fon neveu fuccelTeur de fon roïaume. Les 
états s’y oppofent , en difant que par les loix fon- 
damentales la couronne ne doit point être hérédi- 
taire. Leur loi fondamentale eft bien différente 
aujourd’hui. Ils dépoferent leur vieux roi Erics qui 
voulait être trop abfolu , & ils appelèrent à la 
couronne , ou plutôt à la première magtftraturc dut 
loïaume , Chriftophe de Bavière. 

1443. Î444- 

La politique , les loix , les ufages n’avaient rien 
alors de ce qu’ils ont de nos jours. On voit dans 

4 ccs années la France unie avec la maifon d'Au- 
triche 
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triche contre les Suifles. Le Dauphin ; depuis 
Louis XI. marche contre les Suifles , dont la 
France devait défendre la liberté. Les auteurs 
parlent d'une grande viéloire que le Dauphin 
remporta près de Bâle; mai^s’il avait gagne une 
fi grande bataille , comment pût-il n'obtenir qu’à 
peine la permiflion d’entrer dans Baie avec fes 
domefticjues ! Ce qui cft certain , c'efl: que ks 
Suifles ne perdirent point la liberté pour laquelle 
Us combattaient , & que cette liberté fe fortifia 
de jour en jour malgré leurs difleutions. 

Ce n’était pas contre les Suifles qu’il fallait 
marcher alors ; c était contre les Turcs. Amurath 
II. après avoir abdiqué l'empire , l’avait repris 
à la prière des Janiflaircs. Ce Turc qu’on peut 
compter parmi les philofophcs , était compté parmi 
les héros. Il pouflait fes conquêtes en Hongrie. Le 
roi de Pologne Uladiflas, le fécond des Jagcllons , 
venait d’être élû par les Hongrois , au mépris du 
jeune Ladiflas d’Autriche élevé toujours chez l’em- 
pereur. Il venait de conclure avec Amurath la paix 
ja plus folcmnelle que jamais les chrétiens euflent 
faite avec les Mufulmans. 

Amurath & Uladiflas la jurèrent tous deux fo- 
lcmnellement ; l’un fur l’AIcoran } & l'autre fur 
l'évangile. 

Le - cardinal Julien Cefarioi légat du pape en 
j. ! Allemagne 




1 
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Allemagne , homme fameux par fes pourfuites 
contre les partifans de Jean Hus ; par le concile 
de Bâle , auquel il avait d’abord préfidé , par la 
croifade qu'il prêchait contre les Turcs. , fut alors , 
par un xclc trop aveugle , Ja caufc de l’opprobre 
& du malheur des chrétiens. 

• • JJ. • 

A peine la paix était jurée , que ce cardinal veut 
qu’on la rompe. Il fc flattait d’avoir engagé les 
Vénitiens & les Génois à raflembler une flotte 
formidable , & que les Grecs réveilles allaient 

faire un dernier effort. Le prétexte manquait pour 
violer le ferment. Amurath avoit obfervé toutes 
les conditions avec une exactitude qui ne laiflait 
nul fubterfuge aux infracteurs. Ce légat n’eut 
d’autre reflource que de perfuader à Uladiflas , 
aux chefs Hongrois , & aux Polonois qu’on pou- 
vait violer fes fermens. Il harangua , il écrivit , 
il affura que la paix jurée fur l’évangile était nulle, 
parce quelle avait été faite malgré l’inclination dm 
pape. En effet le pape , qui était alors Eugène IV. 
écrivit à Uladiflas , qu'il lui ordonnait de rompre 
une paix , qu'il n'avait pu faire à Üinfpu du faint 
fiege. On a déjà vû que la maxime s’était intro- 
duite , de ne pas garder la foi aux hérétiques. On 

- en concluait qu’il ne fallait pas la garder aux 
Mahométans. 

Enfin Julien prévalut. Tous les chefs fe laif- 
Tome II. D ferent 
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fercnt entraîner au torrent, & far- tout Jean Cor~^ 
vïn Huniade , ce fameux général des armées Hon- 
groifes qui combattit fi fouvent Amurath, & Ma- 
homet fécond. Uladiflas féduic par de faufies 
efpéranccs , & par une morale encor plus fau/Te, 
furprit les terres du Sultan. Il le Rencontra bien- 
tôt vers le Pont-Ëuxln , dans ce pais qu’on nomme 
aujourd’hui la Bulgarie, & qui était autrefois la 
Mcefie. La bataille fe donna près de la ville de 

Varnes. 

Amurath portait dans fon fein le traité de paix 
venait de conclure. Il le .ira au milieu de 
la mêlée , dans un moment où fes troupes pliaient , 
& pria Dieu , qui punit les parjures , de venger 
cet outrage 'fait aux loix des nations. Voilà ce qui 
donna lieu à la fable, que la paix avoit été jurée 
fur i’Euchariftie , que l’holHe avait été remife aux 
mains d’Amurath , & que ce fut à cette hoftic 
qu’il s’adieffa dans la bataille. Le parjure reçut 
cette fois le châtiment qu’il méritait. Les chré- 
tiens furent vaincus après une longue réfiftance. 
Le roi Uladiflas' fut percé de coups. Sa tête coui- 
P ée par un Janilfairc fut portée en triomphe de 
rang en rang dans l'armée Turque ,& ceTpedade 

achèvera la déroute. 

Quelques uns difent que. le cardinal Julien qui 
. avait affilié à la bataille , voulant dans fa fuite pa_- 



; 
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fer une rivière , y fur abîmé par le poids de l’or 
qu'il portaic j d’autres difent que les Hongrois 
mêmes le tuerenc. Il cft certain qu’il périt dans 
cette journée. 

, I44Î- 

L’Allemagne devait Voppofer au progrès des Ot- 
tomans. Mais alors même Frédéric III. qui avait 
appelle les Français à fon fccours contre les Suilfes , 

✓ voïant que fes défenfeurs inondent l’Alface & le 
Pais Mcflîn , veut chafler ces alliés dangereux. 

Charles VII. réclamait le droit de prote&ion 
dans la ville de Toul , quoique cette ville fût im- 
périale, Il exige au meme titre des préfents de 
Metz & de Verdun. Ce droit de protcéhon fur 
ces villes dans leurs befoins , eft l’origine de la 
fouveraineté qu’enfin les rois de France on ont 
obtenue. 

, On fait far ces Frontières une courte guerre 
aux Français , au lieu d’en faire aux Turcs une 
longue , vive , & bien conduite. 

La guerre eccléfiaftique entre le concile de Bâle 
& le pape Eugene IV. dure toujours. Eugène 
s’avife de dépofer les archevêques de Cologne & 
de Trcves , parce qu’ils étaient partifans du con- 
cile de Bâle. Il n’avait nul droit de les dépofer 
comme archevêques , encor moins comme éle- 
cteurs. Mais que fait- il ? Il nomme à Cologne 
* D ij un 





I 

y 6 Frédéric. 

nn neveu du duc de Bourgogne , il nomme à 
Trêves un frère naturel de ce prince j car jamais 
pape ne pût être puiflant ni faire de mal qu'en 
armant un prince contre un autre. 

1446. 

Les autres éleéleurs , le? princes , prennent le 
jarti des deux évêques vainement dépofés. Le 
pape l’avait prévu > il propofe un tempéramment , 
rétablit Les deux évêques , il flatte les Allemands. 

Et enfin l’Allemagne qui fe tenait neutre entre l’an- 
ti-pape 8c lui , reconnaît Eugene pour feul pape 
légitime. Alors le concile de Bâle tombe dans 
le mépris , & bientôt après il fe difibud infcnfible- 
jment de lui-piême, 

I 447* 

Concordat Germanique. Ce concile avait du 
moins établi des réglemens utiles , que -le corps 
germanique adopta dès-lors , 8c qu’il foutient en- 
por aujourd’hui. Les élections dans les eglifes 
cathédrales 8c abbatiales font rétablies. 

Le pape ne nomme aux petits bénéfices que 
pendant fix mois de l’année. 

Qn ne paie rien à la chambre apoftolique pour 
lçs petits bénéfices ; plusieurs autres loix pareilles 
font confirmées par le pape Nicolas V. qui par là 
rend hommage à ce concile de Bâle , regardé à 
Rome çomfne un conciliabule. 

Le 1 
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1448. 

Le Sultan Amurath II. défait encor les Hongrois 
commandés par le fameux Huniade , & l’Alle- 
magne à ces funeftes nouvelles , ne s’arme point 
encore. 

1449. 

L’Allemagne n’eft occupée que de petites guer> 
res. Albert l’Achille éleéteur de Brandebourg en 
a une autre contre la ville de Nuremberg qu'il 
voulait fubjuger , prefque toutes les villes impé- 
riales prennent la défenfe de Nuremberg, & l’em- 
pereur refte fpeélateur tranquille de ces querelles. 
Il ne veut point donner lé jeune Ladiflas à la 
Bohême qui le redemande , & laifle foupçonner 
qu’il veut garder le bien de fon pupille. 

Ce jeune Ladiflas devait être à la fois roi de Bo- 
hême , duc d’une partie de l’Autriche , de la Mora- 
vie , & de la Siléfie. Ces biens auraient pû tenter 
enfin la vertu. 

Amédée de Savoie cede enfin fon Pontificat , & 
redevient hermite à Ripaille. 

1450. 1451. 14^1. 

La Bohême , la Hongrie , la haute Autriche de- 
mandent à la fois le jeune Ladiflas pour fouverain. 

Un gentilhomme nommé Eifingcr fait foulcvcr 
l’Autriche en faveur de Ladisflas. Frédéric s’ex- 

eufe 
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cufe toujours fur ce que Ladiflas n’eft point majeur. 
Il envoie Frédéric d’Autriche ion frère contre les 
féditieux , & prend ce tems là pour fc faire couron- 
ner en Italie. 

Alphonfe d'Arragon régnait alors à Naples , & 
prenait les intérêts de l’empereur , parce qu’il crai- 
gnait les Vénitiens trop puiflants. Ils étaient maî- 
tres de Ravennc , de Bergame , de Brcfcia , de 
Crème. Milan était au fils d’un payfan , devenu 
l’homme le plus confidérable de l’Italie $ c’était 
François Sforza fucceileur des Vifcomti. Florence 
était liguée avec le pape contre Sforze. Le faint 
fiege avait recouvré Boulogne. Tous les autres 
états appartenaient à divers feigneurs qui s’en étaient 
rendus maîtres. Les chofcs demeurent en cet état 
pendant le voiage de Frédéric III. en Italie. Ce 
voiage fut un des plus inutiles & des plus humi- 
liants qu’aucun empereur eût fair encor. Il fut 
attaqué par des voleurs fur le chemin de Rome. 
On lui prit une partie de fou bagage , il y courut 
rifquc de la vie. Quelle maniéré de venir être 
couronné ccfar & chef du monde chrétien! 

Il fc fait à Rome une innovation unique julqu’à 
ce jour. Frédéric III. n’ofait aller à Mil »n propo- 
fer qu’on lui donnât la couronne de Lombardie. 
Nicolas V. la lui donne lui-même à Rome. Et cela 
fcul pouvait fervk de titre aux papes pour créer 

des. 
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des rois Lombards , comme ils créaient des rois de 
Naples. 

Le pape confirme à Frédéric IJU-. cette tutelle 
du jeune Ladiflas roi de Bohême , de Hongrie , duc 
d’Autriche y tutelle qu’on voulait lui enlever , Si 
excommunie ceux qui la lui difputenr. 

Çette bulle eft tout ce que l’empereur remporte 
de Rome , & avec cette bulle il eft aflîégg à Neu- 
ftadr en Autriche par ceqx qu’il appelle rebelles , 
c’eftra-dire par ceux qui lui redemandent fon pu- 
pille. 

Enfin il rend k jeune- Ladiûas à Tes peuples. 
On l’a beaucoup loué d’avoir été un tuteur fidele, 
quoiqu’il n’euc rendu ce dépôt que forcé par les 
armes. Lui auraitron fait une vertu de ne pas at- 
tenter à fa vie î 

.. , . 1 4 y 3 * 

Cette année eft la mémorable époque de la prife 
de Conftantinople par Mahomet II. Certes c’étoit 
alors qu'il eut fallu des croifades. Mais il n’eft 
pas étonnant que les puiftànces chrétiennes qui 
dans ces anciennes croifades même , avaient ravi 
Conftantinople à fes maîrrcs légitimes , la laiflaf- 
ftnt prendre enfin par les Ottomans. Les Véni- 
tiens s’etaient dès Iong-tcms emparés d’une par- 
tie de la Grece. Les Turcs avaient tout le refte. 
Il ne reftait de l’ancien empire que la feule ville 

capitale 
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capitale aflîégéc par plus de deux cens mitte 
hommes , & dans cette ville on difputoit encor 
fur la Religion. On agitait s’il était permis de 
prier en latin , fi la lumfcre du Tabor étoit créée 
ou éternelle , fi l’on pouvoir le fervir de pain 
azyme. 

Le dernier empereur Conftantin avoit auprès de 
lui le cajdinal Ifidore , dont la feule préfcnce irti- 
tait & décourageoit les Grecs. Nous aimons mieux , 
difaient-ils , voir ici le turban . qu'un chapeau de car- 
dinal. 

Tous les hiftoriens, & meme les plus modernes, 
répètent les anciens contes que firent alors les 
moines. Mahomet lelon eux n’cft qu’un barbare , 
qui met tout Conftantinople à feu & à fang , & 
qui amoureux d’une Itene fa captive , lui coupe 
la tête pour complaire à fes Janiflaires. Tout cela 
cft également faux. Mahomet II. était mieux 
élevé , plus inilruit , & favait plus de langues 
qu’aucun prince de la chrétienté. Il n’y eut 
qu’une partie de la ville prife d’aflaut par les Ja- 
mflaires. Le vainqueur accorda généreufement une 
capitulation à l'autre partie , & l’obfcrva fidèle- 
ment. Et quant au meurtre de fa maîtrefle , il 
faut être bien ignorant des ufages des Turcs pour 
croire que les foldats fc mêlent de ce qui fc pafle 
dans le lit d’un Sultan. 

On 

i 
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On affemblc une diète à Ratilbonnc pour tâ- 
cher de s’oppofer aux armées Ottomannes. Phi- 
lippe due de Bourgogne vient à cette dicte , & 
offre de marcher contre les Turcs, fi on le fécondé. 
Frédéric ne fe trouva pas feulement à Ratisbonnc. 
C’eft cette année 145 j. que l’Autriche cft érigée en 
archiduché , le diplôme en fait foi. 

1454 - 

Le cardinal Eneas Silvius , qui fut depuis le pape 
Pie II, légat alors ch Allemagne , follicite tous les 
princes à défendre la chrétienté j il s’adreffe aux 
chevaliers Teutoniques , & les fait Ibuvenir de 
leurs vœux j mais ils ne font occupés qu’à com- 
battre leurs fujets de la Poméranie & de la Pruffe , . 
qui fecouent leur joug , & qui fc donnent à la Po»- 
Iogne. 

i4TT- 

Perfcnnc ne s’oppofe donc aux conquêtes dé- 
Mahomet II , & par une fatalité cruelle , prcfque* 
tous les princes de l’empire s'épuifaient alors dans de; 
petites guerres les uns contre les autres. 

La maifon de Brunfvick était aux mains pout des: 
Salines la maifon Palatine pour le titre d’éle&euf 
qu’un adminiftrateur voulait prendre ; le duché de-' 
Luxembourg était envahi par le duc de Saxe , 
défendu par le duc de Bourgogne au fujet de vingt- - 
deux raille florins. 

D y- L’affaire; 
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L'affaire du duché de Luxembourg devient plus 
férieule que les autres ; le jeune Ladislas roi de Hon- 
grie Sc de Bohême réclame ce duché. Il ne paraît 
pas que l’empereur prenne part à aucune de ces 
querelles.. Le duché de Luxembourg refta enfin à ht 
siaifon de Bourgogne. 

H 5* 14 T7- 

Ce Ladislas, qui pouvait être un très -grand 
prince J: meurt haï & méprifé. Il s’était enfui à 
Vienne quand les Turcs aïïiégeaient Belgrade. Il 
avait Iaific au célébré Huniade & au cordelier Jean 
Capiftran la gloire de faire lever le fiege. 

L’empereur prend pour lui Vienne & la baffe-Au- 
triche ; le duc Albert fon frère la haute , & Sigif- 
mond leur coufin la Carinthie. 

. HrS- 

Frédéric III. veut en vain avoir la Hongrie ; elle 
fe donne à Mathias fils du grand Huniade Ion dé- 
fendeur. Il tente auflî de régner en Bohême, & les 
états éllfent George Podibrade qui avait combattu 
pour eux. 

J 4Î9- 

Fréderic IIT. n’oppofe au fils de Huniade & air 
vaillant Podibrade que des artifices. Ces artifices 
font voir fa faiblefiè ; & cette faibleffc enhardit 
le duc de Bavière , le comte Palatin , l'éleéleur 

de 
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dé Mayence , pluficurs princes . & jufqu’à fon pro- 
pre frere , à lui déclarer la guerre en faveur du roi 
de Bohême. 

Il eft battu à Eins par Albert fon frere ; il ne 
fc retire d' affaire qu’en cédant quelques places de 
l’Autriche. Il était traité par toute l’Allemagne 
plutôt comme membre que comme chef de l’em- 
pire. 

1460. 

Le nouveau pape Encas Silvius Pic II. avait con- 
voqué à Mantoue une afTemblée de princes chré- 
tiens pour former une croifadc contre Mahomet 
II j, mais les malheurs de ces anciens armemens , 
Iorfqu’ils avaient été fait fans raifon , empêchèrent 
toujours qu’on n’en fie de nouveaux lorfqu’ils étaient 
raifonnables. 

L’Allemagne eft touiours défunie. Un duc d’une 
partie de U Bavière, donc Landshureft la capitale, 
fonge plutôt par exemple à foûtenir d’anciens 
droits fur Donavert , qu’au bien général de l'cu- 
ropc. Et au contraire dàns l’antoufiafme des anciennes 
croifadcs on eût vendu Donavert pour aller à Je- 
rufalem.. 

Ce duc de Bavière, Louis, ligué contre tous les 
princes de famaifon & avec Ulric comte de Virtcm- 
berg, a une aimée de vingt mille hommes.. 

L’empereur foûtient les droits de Donavert , ville 

D vj des 
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dès long-tems impériale , contre les prétentions dû. 
duc. Il fc fert du fameux Albert l'Achille éleéleur 
de Brandebourg , pour reprimer le duc de Bavière BC, 
la ligue.. 

Autres troubles pour le comté de Holftein. te 
roi de Dannemarck Chriftiern s’en empare par droit 
de fucccffion aufli-bien que de Schlefrick, en donnant- 
quelque argent aux autres héritiers , & fait homr- 
mage du Holftein à l’empereur. 

14(31. 14 <3 z. 1463. 

Autres troubles beaucoup plus grands par là. 
querelle de la Bayiérc qui déchire l’Allemagne j, 
autres encor par la difeorde qui règne entre l’em- 
pereur & fon frere Albert duc de la Haute-Au-- 
trichc. Il faut que l’empereur plie , & qu'il cède 
par accommodement le gouvernement de fon pro- 
pre pais.de l’Autriche Viennoife ou Baffe- Autriche.’. 
Mais fur le délai d’un paiement de quatorze-mille 
ducats la guerre recommence entre les deux, 
frères. Ils en viennent à une bataille , & l’empc- 
Kur cft battu.. 

Son ami Albert /’ Achille de Brandebourg cft aufli 
malgré fon fm nom , battu par le duc de Bavière. 
Tous ces troubles inteftins anéantirent la majefté-, 
de l’empire , & rendent l’Allemagne très-mal- 
heureufei. 

. Auttfc 
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Autre âviliflcment encor. Il régnait toujours 
dans les nations un préjugé , que celui qui était 
po/Tefleur d’un certain gage , d’un certain figne , 
avait de grands droits à un roïaume. Dans le. 
malheureux empire Grec un habit & des fou- 
liers d'écarlate fuffifaient quelquefois pour faire un. 
empereur. La couronne de fer de Monza don- 
nait des droits fur la Lombardie ; la lance & l'é- 
pée de Charlemagne quand des rivaux fc difputaient 
l'empire . attirait un grand parti à celui qui s'était 
faifi de ces vieilles armes. En Hongrie il fallait 
avoir une certaine couronne d’or. Cet ornement 
était dans le tréfor de l’empereur Frédéric qui ne- 
l’avait jamais voulu rendre , en rendant aux Hongrois. 
Ladislas fon pupille.. 

Mathias HUniadc redemande fa couronne d’or à 
l’empereur & lui déclare la guerre. 

Frédéric III. rend enfin ce palladium de la Hon- 
grie. On fait un traité qui ne reflemble à aucun 
traité. Mathias reconnaît Frédéric pour pere, & Fré- 
déric appelle Mathias fon filsÿ Sc il cft dit, que fi ce 
prétendu fils m urt fans enfans & fans neveux , le 
prétendu pere fera roi de Hongrie. Enfin le fils, 
donne au . pere foix nte mille écus» • 

1465., 14 66 ., 

G’était alors le teins des petitelTes parmi les. 

PjUiüanccs* 
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puiflances chrétiennes. Il y avait toujours deux 
partis en Bohême , les Catholiques & les Huflîtcs.. 
Le roi George Podibrad au lieu d’imiter les Scan- 
derberg & les Huniades , favorife les Huflîres contre 
les Catholiques en Siléfie. Et le pape Paul II. au- 
torife la révolte des Siléfiens par une bulle Enfuite 
il excommunie Podibrad , il le prive du roïaume. 
Ces indignes querelles privent la chrétienté d'un- 
puiflant fecours. Mahomet II. n’avait point de 
Muphti qui l’excommuniât. 

14 * 7 - 

Lcs Catholiques de Bohême olFrent la couronne de 
Bohême à l’empereur ; mais dans une diète à Nu- 
remberg la plupart des princes prennent le parti de 
Podibrad en préfence du légat du pape. Et le duc . 
Jouis de Baviére-Lanshut dit, qu’au lieu de don- 
ner la Bohême à Frédéric , il faut donner à Podi- 
brad la couronne de l’empire. La diète ordonne 
qu’on entretiendra un corps de vingt-mille hom- 
mes pour défendre l’Allemagne contre les Turcs. 
L’Allemagne bien gouvernée eût pû leur en oppofer 
trois cens mille. 

Les chevaliers Teutoniques qui pouvaient imi— ; 
l’exemple de Scafiderberg , ne font la guerre 
que pour la Prude : & enfin paf un traité folem- 
ael ils fc rendent feudataires de la Pologne. Le- 

traité: 
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traité fut fait à Torn l'année précédente , & exé- 
cuté en 1467, 

> 14(38. 

Le pape donne la Bonémc à Mathias Huniade 
ou Corvin , roi de Hongrie. C’eft-à-dirc que le 
pape dont le grand intérêt était d’oppofcr une di- 
gue au progrès des Turcs , fur tout après la mort 
du grand Scanderberg , excite une guerre civile 
entre des chrétiens , Sc outrage l’empereur Sc l’em- 
pire , en ofanr dépofer un roi éle&eur. Car le 
pape n’avait pas plus de droit de dépofer un roi 
de Bohême que ce prince n’en avait de donner le 
fiége de Rome. 

Mathias Huniade perd du tems , des troupes Sc 
des négociations , pour s’emparer de la Bohême. 

L’empereur fait avec molleflc le rôle de média- 
teur. P ufieurS princes d’Allemagne fc font la guerre* 
d’autres font des trêves. La ville de Confiance s'allie 
avec les cantons SuilTes. 

Un Abbé de St. Gai unit le Tockembourg à Ca 
liche abba're, & il ne lui en coûte que quatorze 
mille florins. Les Liégeois ont une guerre malhcu- 
xeufe avec le duc de Bourgogne. Chaque prince eftr 
en crainte de fes voifins , il n’y a plus de centre. 
L’empereur ne fait rien. 

1469. I470. I47I. 1472;- 

Mathias Huniade Sc Podtbrad fc drlpuiem tou- 
jours 
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jours la Bohême. La mort fubice de Podibrad ne-- 
teint point la guerre civile. Le parti Huflitc élit La- 
diûas prince de Pologne. Les Catholiques lienuent 
pour Mathias Huniade. J 

La maifon d’Autriche qui devait être puiflante 
fous Frédéric III , perd long-tems beaucoup plus' 
qu’elle ne gagne. Sigifmond d’Autriche dernier 
prince de la branche du Tirol , vend au duc de 
Bourgogne , Charles le téméraire , le Brifgau , le Sunt- 
gau , le Comté de Ferrcte , qui lui appartenaient 
pour quatre-vingt mille écus d’or. Rien n’eft plus 
commun dans le quatorze & quinzième fiéclcs pour 
des états vendus à vil prit. C’était démembrer l’em- 
pire , c’était augmenter la puiflance d’un prince de 
France , qui alors pofTédait rous les Pais Bas. On ne- 
pouvait prévoir qu’un jour l'héritage de la maifon^ 
de Bourgogne reviendrait à la maifon d'Autriche. 

Les loix de l’empire défendent ces aliénations, il y 
faut au moins le confentemcnt de l’empereur ; & on - 
néglige même de le demander. 

Dans le meme tems le duc Charles de Bourgogne 
achette environ pour le même prix , le duché de. 
Gueldrcs& le comté de Zurphen. 

Ce duc de Bourgogne était le plus puifîant de. 
tous les princes qui n’étaient pas rois , & pea de 
lois étaient aufli puüTants que lui. Il fc. trouvait 

àlat 
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à la fois vaflal de l’Empereur & du roi de France j 
■mais tres-rcdoutable à l’un & à l’autre. 

I 473- I 474* 

Ce duc de Bourgogne aufli entreprenant que 
l’empereur l’était peu , inquiète tous fes voifins & 
prefque tous a la fois. On ne pouvait mieux mériter 
le nom de téméraire. 

Il veut envahir le Pajarinar. U attaque la Lor- 
raine & les Sui/Tes. C’cft alors que les rois de 
France traitent avec les Suides pour la première 
foiÿ. Il n’y avoit encor que huit cantons d’unis. 
Schitz , Uri , Untervald , Lucerne , Zurich , Glatis , 
Zug & Berne. 

Louis XI. leur donne vingt-mille francs par an j 6c 
quatre florins & demi par foldas tous les mois. 

; 1473- 

C'eft toujours la deftinée des Turcs , que les 
chrétiens fc déchirent entre eux , comme pour fa- 
ciliter les conquêtes de l’empire Ottoman. Maho- 
met maître de l’Epire , du Péloponèfc , du Ncgrc- 
Pont, fait tout trembler. Louis XI. ne fonge qu’à 
fapper la grandeur du duc de Bourgogne donc il 
eft jaloux , les provinces d'Italie qu’à Ce maintenir 
les unes contre les autres , Mathias Buniadc qu’à 
difputer la Bohême au roi de Pologne , & Frédé- 
ric III. qu'à amafler quelque argent dont il puifïe 
un jour faire ufage pour mieux établir fà puiflance. 

Mathias. 
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Mathias Huniade après une bataille gagnée Te con- 
tente de la Siléfic & de la Moravie > il laiife la Bohê- 
me & la Luface au roi de Pologne. 

Charries le téméraire envahit la Lorraine, il fe trouve 
par cette ufurparion , maître d’un des plus beaux état» 
de l'Europe , depuis Lion jufqu'a la mer de Hollande. 

147 . 6 - 

r Sa puiflance ne le fatisfait pas , il veut renou- 
veller l’ancien roïaume de Bourgogne , & y enda- P 
ver les Sui/Tec. Ces peuples fc défendent contre 
lui , auflï-bicu qu'ils ont fait contre les Autrichiens j 
ils le défont entièrement à la bataiHe de Grand- 
Ion , ou de Morat. Leurs piques & leurs efpadons 
triomphent de la grolTe artillerie & de la brillante 
gendarmerie de Bourgogne. Les Suiflcs étaient 
alors les feuls dans l'turope qui combattirent uni- 
quemeut pour la libené. Les princes , les répu- 
bliques même, comme Vcnifc , Florence, Gênes . 
n avaient prefquc été en guerre que pour leur agran- 
di/Tcment. Jamais peuple ne défendit mieux ccttc 
liberté précieufe que les SuiiTes. Il ne leur a man- 
qué que des hilforiens. 

C’eft à cette bataille de Morat que Charles le 
téméraire perdit ce beau diamant , qui païïa depuis au 
duc de Florence. Un SuifFc qui le trouva parmi les 
dépouilles , le vendit pour un écu. 

Charles. 
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Charles le téméraire périt enfin devant Nanci , 
trahi par le Napolitain Campo- Baflo , & tué en fuïant 

après la bataille , par Baufemont gentilhomme Lor- 
rain. 

Par fa mort le duché de Bourgogne , l'Artois , le 
Charolois , Maçon , Bar-fur-fcinc , Lille, Douay, les 
villes fur la Somme , reviennent à Louis XI. roi de 
France, comme des fiefs de la couronne : mais la 
Flandre qu on nomme impériale avec tous les Pais* 
Bas & la Franche-Comté appartenaient à la jeune 
priacelfe Marie , fille du dernier duc. 

Ce que fît certainement de mieux Frédéric III. fut 

de marier foa fils Maximilien avec cette riche hé- 
ritière. ' 

Maximilien éponfe Marie le 17. Août dans la 
ville de Garni , & Louis XI. qui avait pûladonner 
en mariage à fon fils , lui fait la guerre. 

Ce droit féodal , qui n’eft dans fon principe que 
le droit du plus fort ; & dans fes conféquences , 
qu'une fource éternelle de difcotdes allumait cette 
guerre contre la princefle. Le Henaut devait-il re- 
venir à la France ? était- ce une province impériale ? 
la France avait- elle des droits fur Cambrai ? en 
avait-elle fur l'Artois ; la Franche-comté devait-elle 
dere encor réputée province de l’empire? était- elle 
de la fucccffiop de Bourgogne , ou rcvcrfible à la 

couronne 
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couronne de Fiance ? Maximilien aurait bien voufa 
tour l’héritage, Louis XI. voulait tout ce qui était 
à fa bienféancc. C’eft donc ce mariage qui eft la 
véritable origine de tant de guerres malheureufes 
entre les maifons de France & d’Autriche ; c’cffc 
parce qu’il n’y avait point de loi reconnue , que tant 
de peuples ont été facrifiés. 

Louis XI. s’empare d’abord des deux Bourgogne ; 
8c vers les Païs-Bas de tout ce qu’il peut prendre dans 
l’Artois & dans le Henaut. 

147 $. 

Un prince d’Orange , de la maifon de Chalons 
en Frauchc-comté , tâche de conferver cette pro- 
vince à Marie. Cette Princcfle Ce défend dans le 
Païs-Bas , fans que fon mari puifle lui fournir des 
fccours d’Allemagne. Maximilien n’était encor que 
la mari indigent d’une héroine fouveraine.. Il prefle 
les princes Allemans d’embralTer fa caufe. Chacun 
fongeait à la fienne propre. Un landgrave de HeïTe 
enlevait un éleéleur de Cologne & le retenait en pri- 
fon. Les chevaliers Teutons prenaient Riga en Livo- 
nie,. Mathias Huniade était prêt de s’accommoder 
avec Mahomet II. 

I 1 76. 

Enfin Maximilien aidé des feuls Liégeois , Ce met 
à la tête des armées de fa femme : on les appelle 

les. 
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les armées "Flamandes , quoique la Flandre propre- 
ment dite , c’eft-à-dirc , le pais depuis Lille jufquà 
Gand , fût en partie aux Français. La princelTe 
Marie eut une armée plus forte que le roi de 
France. 

Maximilien défait les Français à la journée de 
Guinegafte au mois d’Août. Cette bataille n’eft 
pas de celles qui décident du fort de toute une 
guerre. 

1480. 

On négocie. Le pape Sixte IV. envoie un légat 
en Flandres. On fait une trêve de deux années. 
Où efl pendant tout ce teras l'empereur Frédéric 
III ? Il ne fait rien pour fon fil» ni pendant la 
guerre , ni pendant les négociations ; mais il lui 
avait donné Marie de Bourgogne , & c’était beau- 
coup. 

1481. 

Cependant les Turcs affiegent Rodes ; le fameux 
grand-maître Daubufion à la tête de fes chevaliers t 
fait lever le fiege au bout de crois mois. 

Mais le bacha Acomat aborde dans le roïaume 
de Naples avec cent cinquante galeres. Il prend 
Otrante d’aflàut, Tout le roïaume cft p:êc d’être 
envahi. Rome tremble. ^L’indolence des princes 
chrétiens n'échappe à ce torrent que par la mort 

imprévûe 
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imprévue de Mahomet II. Et ks Turcs abandon- 
nent Otrante. 

Accord bizarre de Jean roi de Dannemarcs & 
de Suede avec Ton frere Frédéric duc de Holftein. 
Le roi & le duc doivent gouverner le Hoftein flef 
de l'empire . & Schlefvicic fief du DannemarcK en 
commun. Tous les accords ont été des fourccs 
de guerres , mais celui-ci fur-tout. 

Les cantons de Fribourg en Suifle & de Soleure 
fe joignent aux huit autres. C'efl: un très léger 
événement par lui-meme. Deux petites villes ne 
font rien dans l'hiftoirc du monde j mais devenus 
membres d’un corps toujours libre , cette liberté 
Jes met au-defius des plus grandes provinces qui 
fervent. 

1481. 

Marie de Bourgogne meurt. Maximilien gou- 
verne fes états au nom du jeune Philippe fon fils. 
Les villes des Pars- Bas ont touics des privilèges. 
Ces privilèges caufent prefque toujours des diflen- 
tions entre le peuple qui veut les foutenir & le 
Tourcrain qui veut les faiic plier à fes volontés. 
Maximilien réduit la Zelande , Leide , Utrecht, 
•Nimegue. 

I483. 1484. I483. 

:* Prefque toutes les villes fe foulevenr l’une après 
1 autre , mais fans concert , & font foumifes l’une 

après 
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après l’autre. Il refte toujours un levain de mécon- 
tentement. 

i486. 

On était fi loin de s’unir contre les Turcs, que 
Mathias Huniade roi de Hongrie , au-lieu de profi- 
ter de la mort de Mahomet II. pour les attaquer , 
a:taquc l'empereur. Quelle eft la caufc de cette 

guerre du prétendu fils contre le prétendu pere ? 
Il eft difficile de la dire. Il veut s’emparer de 
l’Autriche. Quel droit y avait-il ? Ses troupes bat- 
tent les Impériaux, il prend Vienne., Voilà Ton 
{cul droit. L’empereur paraît infenfiblc à la perte 
de la Bafle Autriche , il voiage pendant ce teras- là 
dans les Païs-Bas , & de-là il va à Francfort faire 
élire jpar tous les électeurs fon fils Maximilien , roi 
des Romains. On ne peut avoir moins de gloire 
perfonnelle r , ni mieux préparer la grandeur de fit 
jnaifon. 

Maximilien cfl: couronné à Aix-la-Chapelle le 
9 . Avril par l’Archevêque de Cologne j Je Pape 
Innocent VIII. y donne fon confentcmcnt , que 
les Papes veulent toujours qu’on croie néceflairé. 

L’empereur qui a eu dans la dtéte de Francfoijt 
Je crédit de faire fon fils , roi des romains , n’a 
pas celui d’obtenir cinquante mille florins par 
mois pour recouvrer l’Autriche. C’eft une de ces 
contr-adiélions qu’on rencontre fouvent dansl’hiftoire. 

- Ligue 
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Ligue de Suabe pour prévenir les guerres parti- 
culières qui déchirent l’Allemagne , & qui l’affai- 
bliflent. Ce fut d’abord un règlement de tous les 
Princes à la diète de Francfort , une loi commina- 




queront leurs voifins. Enfuite tous les gentilshommes 
de Suabe s’aflocicrent pour venger les torts. Ce fut 
une vraie chevalerie, lis allaient par troupes démo- 
lir des châteaux de brigands , ils obligèrent même 
le duc George de Bavière à ne plus perfécutcr fes 
voifins. C’était la milice du bien public. Elle ne 
dura pas. 

1487. 

L’empereur fait avec Mathias Huniadc un traité 
qu’un vaincu feul peut faire. Il lui laide la baffe 
Autriche jufqu’à ce qu’il paie au vainqueur tous les 
frais de la guerre , mais failànt toujours valoir fon 
titre de pere , & fe réfervant le droit de fuccéder 
à fon fils adoptif dans le roïaume de Hongrie. 

1488. 

Le roi des Romains Maximilien fe trouve dans 
les Païs-Bas attaqué à la fois par les Français 8c | 
par fes fujets. Les habitans de Bruges fur lefqucls 
il voulait établir quelques impôts contre les Ioix 
du pais , s’avifent tout d'un coup de le mettre en 
prifon , & l’y tiennent quatre mois ; ils ne lui 

rendi-s 
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tendirent fa liberté qu’à condition qu’il ferait for- 
tir le peu de troupes Allemandes qu’il avait avec lui 
& qu'il ferait la paix avec la France. 

Comment fc peut-il faire que le miniftere du 
jeune Charles VIII. roi de France , ne profitât pas 
d’une fi heureufe conjon&ure ? Ce miniftcre alors 
était faible. 

1489. 1 

Maximilien époufc fecretement en fécondés no- 
ces par procureur , la ducheffc Anne de Bretagne! 
S’il l’eût epoulée en effet , & qu’il en eût eu des 
cnfans , la maifon d’Autriche preffait la France par 
les deux bouts. Elle l’entourait à la fois par la 
Franche-Comté , l’Alface , la Bretagne , te les Païs- 
Bas. 

I45>0. 

Mathias Corvin Huniade étant mort , il faut voir 
£ d’empereur Frédéric fon pere adoptif lui fuccédera 
en vertu des traités. Frédéric donne fon droic à Ma- 
ximilien fon fils. 

i Mais Béatrix , veuve du dernier roi , fait jurer aux 
états qu’ils reconnaîtront celui qu’elle épouferajelle 
fe remarie auflitôt à Ladifias Jagello» , roi de Bo- 



hême , ôc les Hongrois le couronnent. 

Maximilien reprend du moins fa Bafle-Autrithe”, 
& porte la guerre en Hongrie. 



Tome II. 
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On tcnouvellc entre Ladiflas Jagcllon & Ma- 
ximilien , ce même traité que Frédéric III, avait 
fait avec Mathias. Maximilien çft reconnu héritier 
préfompciF de Ladiflas Jagellon en Hongrie & en 
. Bohême, 

La deftinéc préparait ainfi de loin la Hongrie i 
obéir à la maifon d’Autriche. 

L'empereur dans ce tçms de profpérité fait un 
aéle de vigueur. Il met au ban de l'empire Albert 
de Bavière duc de Munich fon gendre. C’cft unç 
ehpfç étonnante que le nombre des princes de ccftc 
maifon, aufqucls on a fait ce traitement. De quoi 
s’agiflait-i} ? D’une donation du Tirol faite folemnel- 
lcment à ce duc de Bavière par Sigifmond d’Autri- 
che ; & cette donation ou vente fecrette , était re- 
gardée comme la dot de fa femme Cunegonde, 
propre fille de l’empereur Frédéric III. 

L'empereur prétendait que le Tirol ne pouvait pas 
«aliéner , tout l’empire était partagé fut cette que- 
ftion , preuve indubitable qu'il n'y avait point de 
loix claires , & c’cft en effet ce qui manque le plus 
aux hommes. 

Le ban de l’empire dans un tel cas n'eft qu'une 
déclaration de guerre ; mais on s’accommoda bien- 
tôt. Le Tirol refta à la maifon d'Autriche : On 

donne quelques compcafàrions à la Bavière , 8c le 

. •. rfuç 
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duc ■de Bavière rend Ratifbonne , dont il s’ôtait 
emparé depuis peu. 

Ratifbonne était une ville impériale. Le duc 
de Bavière fondé far ces anciens droits , l’avait 
mife au rang de fes états ; elle cft de nouveau dé- 
clarée ville impériale , il relia feulement aux ducs 
de Bavière la moitié des droits de péages. 

1491 . 

Le toi des Romains , Maximilien qui comptait 
établit paifiblement la grandeur de là maifon e* 
mariant fa Hile Marguerite d’Autriclie à Charles 
VIII. roi de France , chez qui elle étaic élevée , 
& en époufant bientôt Anne de Bretagne , époufée 
déjà en fon nom par procureur , apprend que fa 
femme cil mariée en effet à Charles VIII. le 6 . 
Décembre 149 t. & qu’on va lui envoyer fa fille 
Marguerite. Les femmes ne font plus des fujets de 
guerre entre les princes } mais les provinces le font. 

L’héritage de Marie de Bourgogne fomentait une 
difeorde éternelle, comme l’héritage de Mathilde 
avoit fi long-tems troublé l’Italie. 

Maximilien furprend Arras , il conclut enfuire 
une paix avangageufe , par laquelle le roi de France 
lui cede la Franche-Comté en pure fouveraineté , Se 
l’Artois , le Charolois ScNogent , à condition d’hom- 
xnage. 

Ei) Ce 
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mais fouverains très-génés dans cette capitale; Sc 
la plupart des terres qu'on leur avait autrefois don- 
nées , & qui avaient toujours été contcftécs , étaient 
perdues pour eux. 

La maifon de Gonzague était en poffeflion de 
Mantoue , ville de la Comtdfe Mathilde ; & ja- 
mais le faint fiege n’a pofTédé ce fief de l’empire. 
Parme & Plaifance qui ne leur avait pas appar- 
tenu davantage , était entre les mains des Sforz.es , 
ducs de Milan. La maifon tCFfte régnait à Fer- 
-rare & à Modene. Les Bentsvoglio avaient Bou- 
logne , les Ballons Péroufe , les Polentini , Ravcnne , ' 

les Manfreds Faenza , les Rimario Immola & Forli : 
prefque tout ce qu’on appelle la Romagne Sc le 
patrimoine de faint Pierre , était polTédé par des 
feigneurs particuliers , dont la plupart avaient ob- 
tenu aifément des diplômes de vicaires de l’empire. 

Les Sforzes depuis cinquante ans n’avaient pas 
même daigné prendre ce titre. Florence en avait 
, un plus beau, celui de libre , fous l’adroiniflration , 
non fous la puiffance des Médicis. 

L’état de Savoye encor très-rclTerré , manquant 
d’argent & de commerce , était alors bien moins 
confidéré que les Suiflcs. 

Si des Alpes on jette la vue lur la France , on 
la voit commencer à renaître. Scs membres long- 
-* E iij te ms 
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tems féparés , fc réunifient , & font un corps puié- 
fane. 

i Le mariage d’Anne de Bretagne avec Charles 
VIII. achevé de fortifier ce roïaume , accru fous 
Louis XI. de la Bourgogne & de la Provence. Elle 
n avait influé en rien dans l’Europe , depuis la dé- 
cadence de la race de Charlemagne- 4 ' 

L’Efpagne encor- plus malheureufe qu’elle pen- 
dant fept cens années , r. -prenait en même tems 
une vie nouvelle. Ifabclle & Ferdinand venaient 
d’arracher aux Maures le roïaume d« Grenade, 8c 
portaient leurs vues- fur Naples & Sicile. 

Le Portugal était occupé d’une entreprife , & 
d’une gloire inouie jufqu’alors- Il commençait à 
ouvrir une nouvelle route au commerce dû monde, 

en. apprenant aux hommes à pénétrer aux Indes par . 
l’Océan. Voilà les fources de tous les grands événe- 
mens qui ont depuis agité l’Europe entière. 

1494- 

Les Turcs fous Bajazct II. moins terribles que 
fous Mahomet , ne laiflent pas de l’être encore. 

21s font des incurfîons en Hongrie , & fur les 
terres de la maifon d’Autriche. Mais ce ne font 
que quelques vagues qui battent les rivages après 
une grande tempête. Maximilien va raflûrer la 
Croatie 8c la Carniok. 

11 
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Il époufe à Infpruck lâ nièce de Lucovic Sforze , 
6u Louis le Maure ufurpatcur de Milan , efnpoifon- 
neur de Son pupille , héritier naturel. Ce n’étoit pas 
d'ailleurs une maifon , où la noblefle du Sang pût 
illuftrer les crimes. L’argent Seul fit le mariage. Ma- 
ximilien prit à la fois Blanche de Sforze , & donna 
finveftiture du Milanais à Louis le Maure. L’Alle- 
magne eft fut indignée. 

< Dans le même tems ce Louis le Maure appelle autfi 
Charles VIII. en Italie , & lui donne eucor de l’ar- 
gent. Un duc de Milan foudoyer à la fois un empe- 
reur , & un roi de France ! • 

Il les trompe roux deux. Il croit c]n‘il peura parta- 
ger avec Charles VIII. la conquête de Naples, & il 
veut que pendant que Charles VIII. fer^ en Italie t 
I empereur tombe fur la France. Ce commencement 
du Seizième fiécle eft fameux par les intrigues les plus 
profondes , par les perfidies les pins noires. C’étart on 
tems de crifc pour l’Europe , & fur-tout pdurl’Iralie, 
où plulîcurs petits princes voulaient regagner par 1# 
crime ce qui leur manquait en pouvoir. 

....... H9S- ■’ , 

Nouvelle chambre impériale établie à Franc- 
fort. Le comte de HohenzoHern aîné de la mai- 
fon de Brandebourg en eft le premier présent. 
Ccft cette même chambre qui fut depuis trans- 

Liv fétéc 
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feréc à Vorms , à Nuremberg , à Augsbeurg , à Ra- 
tisbonne,'à Spire, & enfin à Vetzlar, où elle a à ju- 
ger des procès qui durent depuis la fondation. 
Virtemberg érigé en duché. 

Grande difpute pour favoir fi le duché de Lorraine 
eft une fief de l’empire. Leduc René fait hommage 
& ferment de fidélité comme duc de Lorraine Si de 
Bar , en proteftant qu'il ne relève que pour quclqqes 
fiefs. Qui doit avoir plus de poids , ou l’hommage , 
ou la protestation 2 . , 

Pendant que Charles VIII , appelle en Italie par 
Louis le Maure , Sc par le pape Alexandre VI* 
rraVerfe rapidement toute l'Italie en conquérant t Sc 
fe rend maître du roïaume de Naples fur un bâtard 
de la maifqn d’Arragon , ce même Louis k Maure > 
ce même pape Alexandre VI , s’unifient avec Ma- 
ximilien St les Vénitiens pour l’en chafler. Char- 
les VIII. devait s’y attendre : il paraifiàit trop redou- 
table , Si ne l’était pas aflez. 

1496. 

Maximilien va en Italie dès que Charles VIH. 
en eft chafié. Il y trouve ce qu’on y a toujours 
vu > la haine contre les Français Sc contre les Al- 
lemands , la défiance Sc la divifion entre les puif- 
fances. Mais ce qui eft à remarquer , c’eft qu’il 
y arrive 1e plus faibk. Il n'a' que mille chevaux. 
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& quatre ou cinq-mille Landskenets : il panifiait 
le penfionnaire de Louis le Maure. Il écrit au 
duc de Savoyc , au marquis de Saluce , au duc 
de Modénc , feudataires de l’empire, de venir le 
trouver & d’aflifter à Ton couronnement à Pavie» 
Tous ces feigneurs le refufent ; tous lui font fentir 
qu’il eft venu trop mal accompagné j & que l’Italie 
fc croit indépendante. 

Etait-ce la faute des empereurs, s’ils avaient en 
Italie fi peu de crédit î II paraît que non. Les 
princes, les diètes d’Allemagne ne leur fournif- 
faient prtfquc point dC fubfides. Us tiraient peu de 
chofe de leurs domaines. Les Pais- Bas n’apparte- 
naient pas à Maximilien , mais à fon fils. Le voiagq 
d’Italie était ruineux. 

• I 497* 

Le droit féodal caufe toujours des troubles. Une 
diète de Vorms aiant ordonné une taxe légère poux 
les befoins de l’empire , Ja Frife ne veut point pa^r 
cette taxe. Elle prétend toujours n’être point JRr 
de l’empire. Maximilien y envoie le duc de Saxe 
en qualité de gouverneur, pour réduire les Prifons, 
peuple pauvre & amoureux de fa liberté , refte des 
anciens Saxons ( du moins en partie ) qui avaient 
combattu Chailemagne. ils fe défendirent, mais 
non pas fi heuxeufement que les Suides. 

E v 'Ciurles 
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, i45>8.' 

Charles VIII. venait de mourir; & malgré les 

trêves , malgré les traités , Maximilien fait une 
irruption du côté de la Bourgogne; irruption inuti 4 * 
, le , après laquelle on fait encor de nouvelles trêves. 
Maximilien per liftait toujours à réclamer pour foi» 
£ls , Philippe le beau , toute la fuccelTion de Marie 
de Bourgogne. 

louis XII. rend plulîeurs places à ce jeune prince, 
qui prête hommage ■ lige au chancelier de France 
dans Arras , pour le Charolois ^l’Artois & la Flan- 
dre , & on convient de part’& d’autre qu’on fc ra- 
portera pour le duché de Bourgogne à la décilîon dt» 
parlement de Paris; 

Maximilien négocie avec les SüifTcs; qu’on regar* 
dait comme invincibles chez eux. 

Les dix cantons alliés font une ligue avec les Gri- 
fons. Maximilien elpere les regagner par la dou- 
ceur. II leur écrit une lettre Batteufe. Les Suides 
dans leur aflfcmblée de Zurich s’écrient , joint dm 
confiance en Maximilien. 

14 99 ' 

Les Autrichiens attaquent les Grifbns. Les Suides 
défont les Autrichiens , & foûtiennent non-feule- 
ment leur liberté , mais celle de leurs alliés. Les Au- 
trichiens font encor défaits dans trois combats. 

> . . L'empereur 

• 
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l’empereur fait enfin la paix avec les dix canton» 
tomme arec un peuple libre. 

IJ OCX. 

la ville impériale de Bâle , Schaffhoufe , Appeüf» 
zél ^titrent dans l’union Suifle , laquelle eft cow- 
‘pofée de treize cantons. 

Confeil aulique projetté par Maximilien. C’efî 
une image de l’ancien tribunal qur accompagnait 
Autrefois les empereurs. Cette chambre eft ap^ 
prouvée des états de l’empire dans la diète d'Augs» 
bourg. Il eft libre d'y porter les caufcs , ainli 
qu’à la chambre impériale : mais le confeil au!i~ 
que aïant plus de pouvoir , fait mieux éxécutcr 
fes arrêts , 8c devient un des grands foûtiens de la 
puifTance impériale. Cette chambre ne prit fa forme 
qu’en ijii. 

L’empire eft divifé en dix cercle?# Les terres élec- 
torales y font comprifcs ainfi que tout le relie de 
fcmpirc. Et ce réglement n’eut encor force de loi 
que douze ans après à la diète de Cologne. 

Les directeurs de ces dix cercles font d’abord nom } 
Blés par l’empereur. Le cercle de Bourgogne qui com- 
prenait toutes les terres , & même toutes les préten- 
tions de Philippe d’Autriche , eft dans les commen- 
cements un cercle effectif comme les neuf autres.- 

N aisance de Charles Y. dans la ville de Gand t 
- • Erj, le 
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ic 1 4. Février, jour de St. Mathias, ce qu’on a remar- 
qué , parce que ce jour lui fut toujours depuis favora- 
ble. Il eut d’abord lé nom de duc de Luxembourg. 

Dans la même année la fortune de cet enfant -fe 
déclare. Don Michel infant d’Efpagne meurt , & 1 in- 
fante Jeanne mere du jeune prince devient l'hériticre * 

préfomptive de la monarchie. 

C'eft dans ce tems qu’on découvrait un nouveau, 
inonde , dont Charlcs-quint devait un jour recueillir 

les fruits. 

iyoi. , 

Maximilien avait été vafTal de la France pour xmd 
partie de la fucceflion de Bourgogne. Louis XIF. 
demande d’être le fien pour le Milanais. Il venait 
de conquérir cette province fur Louis le Maure i 
f oncle &• feudataire de 1’empereür , fans que Maxi- 
milien eût paru s’inquiéter de la deftinee dun pais fi 

cher à tous fes prédéceifeurs. 

Louis XII. avait auffi conquis & partagé le roïaume 
de Naples avec Ferdinand roi d’Arragon , fans que 
Maximilien s’en fut inquiété davantage. 

Maximilien promet l’inveftiturc de MHan à con- / 

dition que madame Claude fi’ 1e de Louis XII. & 
d’Anne de Bretagne , époufera le jeune Charles dé 
Luxembourg. Il veut déclarer le Milanais fief 
féminin ; il n’y a certainement ni fief féminin , ni 

fcef 
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fief mafeulin par leur nature. Tout cela dépend de 
l’ufage infenfiblement établi , qu’une fille hérite bu’ 
s’hérite pas» 

LoHis XII. devait bien regarder en effet le Milanais' 
comne on fief féminin , puifqu il n’y avait prétendu 
que par le droit de fon aïeule Valentirie Vifcomti. 

: Maximilien voulait qu’un jour le Milanais & 
Bretagne dufTent pafier à fon petit-fils : en ce cas 
Louis XII. n’eût vaincu , & ne fe fût marié que pour 1 
la maifon d’Autriche. 

L’archiduc Philippe & fa femme Jeanne , fille de 
Ferdinand & d’ifabelle , vont fe faite reconnaître 
héritiers du roïaume d’Efpagne". Philippe y prend le 
titre de prince des Afturies. , 

Maximilien ne voit que des grandeurs réelles 
pour fa poftérité , & n’a guères que des titres pour 
lui même ; car il n’a qu'une ombre de pouvoir en 
Italie , & la préféance en Allemagne. Ce n’eft qu’à 
force de politique qu’il peut éxécuter fes moindres 
deficins. 

’ . I 

, .. ... jyoj* * 

Il tente de faire un éle&orat de l’Autriche , il n’en 
peut venir à bout. ' • I 

Les éle&eurs conviennent de s’aifemblcr tous les, 

deux ans pour maintenir leurs privilèges. a 

L’extinélisa 
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L’cxtindion des grands fiefs en France réveillait? 
«n Allemagne l’attention des princes. 

Les papes commençaient à former une puiiTance 
temporelle , & Maximilien les biffait agir. 

Urbain y Camerino , & quelques autres territoires 
venaient d’être ravis à leurs nouveaux ipaîtres pat 
un des bâtards du pape Alexandre VI. C’eft ce 
fameux Geftr BtrgU diacre , archevêque , prince 
léculier ; il emploïa pour envahir fept Ou huit 
petites villes , plus d'art que les Alexandre* , les 
Gengis , & les Tamerlans n’en mirent à conqué- 
rir l’Afie. Son pere le pape & lui réuflîrent pat 
l’empoifonnemenc & le meurtre ; & le bon roi- 
Louis XII. avait été long-tcms lié avec ces deux 
hommes fanguinaircs parce qu’il a/aic befoin d'eux.- 
Pour l'empereur il fcrablait alors perdre de vûe' 
toute' l’Italie.- 

La ville de Lubec déclare la guerre au Ûanne- 
mark. Il fcmblait que Lubec voulût alors être dans lo 
Nor<f , ce que Venifc était dans la mer Adriatique, 
Comme il y avait beaucoup de troubles en Suède 8c- 
«n Danncmarck , Lubec ne' fût pas écraféc. 

Les querelles du Dannemarck SC de la Swedef 
«'appartiennent pas à l’hiftoire de l’empire ; mais 

AC faut pas oublier } que les Suédois., aïant élit 
■ • un 
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Bnadminiftrateur, & que le roi de Dannemarck Jean 
ne le trouvant pas bon , & aïant condamné les fcna- 
teuis de Suede comme rebelles & parjures , cnvoïa fa 
fcntence à l’empereur pour la faire confirmer. 

Ce roi Jean avait été élu roi de Dannemarck 
de Suède , Sc de Norvège ; Sc cependant il a be- 
foin qu'un empereur , qui n’était pas puifTant , ap- 
prouve & confirme fa fcntence. Ceft que le roi 
Jean avec fes trois couronnes n’était pas puifTant 
lui-même, & fur tout en Suede , dont il avait été 
chaflè. Mai» ces déférences , dont on voit de 
tems en tems des exemples , marquent le refpcfr 
qu’on avait toujours pour l’empire. On s’adrefTait 
à fui quand on croïait en avoir Befoin ; comr.e 
on s’âdreflà fouvent aü faint fiége pour fortifier 
des droits incertains. Maximilien ne manqua pas 
de faire valoir , au moins par des referipts , l’autorité 
qu'on lui attribuait. Il manda aux états de Suede 
qu’ils enflent à obéir , qu’autrerdent if procéderait 
contre eux félon les droits de T'empire. 

Cette année vit naître une guerre civile entre 
la bsanche Palatine , Sc celle qui poflede la Ba- 
vière. ta branche Palatine eft condamnée d'abord 
dans une diète à Augsbourg. Cependant on n'en 
fait pas moins la guerre : trifte conftitution d’un 
état , quand les loix font fans force. La branche 

Palatine 
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Palatine perd dans cette guerre plus d'un territoi*- , 

' * ' On conclut à Blois un traité fingulier entre les- 
ambafladeurs de Maximilien , & de Ton fils Philippe 
d’une part , & le cardinal d’Amboife de l’autre , au 
jjom de Louis XII. 

Ce traité confirme l’alliance avec la maifon d’Au- 
triche; alliance par laquelle Louis XII. devait à 
la vérité être inverti du duché de Milan , mais par 
laquelle , fi Louis XII. rompait le mariage de ma- 
dame Claude avec l’archiduc Charles de Luxent'* 
bourg , le prince aurait en dédommagement le du- 
ché de Bourgogne , le Milanais & le comté d Afti: 
comme auffi en cas que la rupture vint de la part de 
Maximilien , ou de Philippe prince d’Lfpagne r 
pere du jeune archiduc , la maifon d’Autriche cé- 
deroit non-feulement fes prétentions fur le duché 
de Bourgogne , mais aufiï l’Artois & le Charo- 
lois, &. d’autres domaines. On a peine à croire 
qu’un tel traité fût férieux. Si Louis XII. mariait 
la princelTé , il perdait la Bretagne , s’il rompait 
le mariage, il perdait la Bourgogne. On ne pou- 
vait exeufer de telles promefTes , que par le de/Teia 
de ne les pas tenir. C’était fauver une imprudence 
par une honte. 

ïjoj- ; 

La reine de Caftillc Ifabelle meurt. Son tefta- 
t . .. t ment 
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taent déshérite Co n gendre Philippe , pere de Charles 
de Luxembourg , & Charles ne doit régner qu'à 
Page de vingt ans ; c’était pour conferver à Ferdi- 
nand d’Arragon Ton mari le roïaume de Caftille. 

La mere de Charles de Luxembourg , Jeanne 
fille d’Ifabelle héritière de la Caftille , fut , comme 
on fait, furnommée Jeanne la folle. Elle mérita 
des lors ce titre. Un ambailadeur d’Arragon vînt à 
Bruxelles , & l’engagea à ligner le teftament de 
fa mere. 

L IJ o 6 .. 

Accord entre Ferdinand d’Arragon & Philippe. 
Celui-ci confent à régner en commun avec fa 
femme & Ferdinand 3 on mettra le nom de Fer- 
dinand le premier dans les aftes publics * enfuite le 
nom de Jeanne, & puis celui de Philippe j ma- 
nière fùre de brouiller bientôt trois perfonnes , aufli 
le furent elles. 

« - ■ -j . 

Les états de la France d’intelligence avec Louis XII. 
& avec le cardinal d'Amboife , s’oppofent au traité 
qui donnait madame Claude & la Bretagne à la mai- 
fon d’Autriche. On fait époufer cette princcîTe à 
l’héritier préfomptif de la couronne , le comte d'An- 
goulcme , depuis François premier. Charles VIIL 
avait eu la femme de Maximilien 3 François premier 
au celle dç Charics-quim;. ■ - - > ■ 

v.i Pendant 
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Pendant qu’on fait tant de traités au déçà - d$i 
Alpes , que Philippe & Jeanne vont en Efpagne , 
que Maximilien fe ménage par tout , Si épie toujours 

I héritage de la Hongrie , les papes pourfuivent leu* 
nouveau deiTein , de fe faire une grande fouveraincté 
par la force des armes. Les excommunications étaient 
des armes trop ufées. Le pape Alexandre VI. avait 
commencé ; Jales II. achève : il prend Boulogne fut 
les Bentivogiio ; & t’eft Louis XII. ou plutôt le 
cardinal d’Amboife qui l’affifte dans cette encreprife* 

II avait déa réuni au domaine du faine iîége ce que 
Cefar Borgia avait pris pour lui. Alexandre VI.- 
n'avait en effet agi qüe pour fon fils ; mais Jules IL 
conquérait pour Rome. 

Le roi titulaire d’Efpagne , Philippe , meurt à 
. Burgos. Il nomme en mourant Louis Xlf. tuteur 
de fon fils Charles. Ce teftament n’eft fondé que fur 
la haine qu'il avait pour Ferdinand fon beauperc ; SC 
malgré la rupture du mariage de madame Claude- , 
il croïait Louis XII. beaucoup plus honnérc-homme 
que fon beau-pere Ferdinand le Catholique , monar* 
que très - religieux , mais très- perfide , qui avait 
trompé tout le monde, fur- tout fes parents , & par- 
ticuliérement fon gendre. 

CJtofç étrange j les Pafe-Bas dans certe arino- 
*• . '* risd. 



« 
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xité de Charles , ne veulent point reconnaître l'em- 
pereur Maximilien pour régent. [Ils difent que 
Charles eft Français , parce qu'il eft né à Gand ca- 
pitale de la Flandre , dont Ton pere a fait hom- 
mage au roi de France. Sur ce prétexte les dix-fepe 
provinces fe gouvernent elles-mêmes pendant dix- 
huit mois, fans que Maximilien paille empêcher 
cet affront. Il n’y avait point alors de pars plus 
libre fous des maîtres , que les Pais - Bas. Il s’en 
fallait beaucoup que l'Angleterre fût parvenue à c* 
degré de liberté. 

I508. 

Une guerre contre la maifou de Gueldre , cha£ 
fée depuis long-tems de fes états , & qui en aianc 
recouvré une partie , combattait toujours pour 
l’autre , engage enfin les étau à déférer la régence 
à Maximilien , & Marguerite d’Autriche fille 
chérie de Maximilien en eft déclarée gouver- 
nante. 

Maximilien veut enfin effaicr , fi en fc faifantr 
couronner à Rome , il pourra reprendre quelque 
crédit en Italie. L’cntreprifc était difficile. Les 
Vénitiens devenus plus puiffants que jamais , lui 
déclarent hautement qu’ils l’empêcheront de pé- 
nétrer en Italie , s’il y arrive avec une efeorte 
trop grande. Le gouverneur de Milan pour Louis 

XII. le joint aux Vénitiens. Le pape Jules U. 

lui 
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lui fait dire , qu’il lui accorde le titre d’empereur » 
mais qu’il ne lui cenfeille pas d'aller à Rome. 

Il s’avance jufqu’à Vérone malgré les Vénitiens , 
qui n’avaient pas allez tôt gardé les palTages. Us lui 
tiennent parole , & le forcent à rebroufTer à Infpruck. 

Le fameux Alviano général des Vénitiens défait 
entièrement la petite armée de l’empereur vers le 
STrcntin. Les Vénitiens s’emparent de prcfque toute 
cette province} & leur flotte prend Tricfte, Cspo 
d’Iûria , & d’autres villes. L' Alviano rentre en triom- 
phe dans Venife. 

Maximilien alors pour tbutc reffource enjoint 
par une lettre circulaire à tous les états de l’em- 
pire de lui donner le titre d’empereur Romain élû , 
titre que fes fuccelFcurs ont toujours pris depuis 
à leur avènement. L'ufage auparavant n’accordait 
le nom d’empereur qu’à ceux qui avaient été cou- 
ronnés à Rome. 

IfO 9 . 

Il s’en fallait bien alors que l’empire exiftât 
dans l’Italie. Il n’y avoir plus que deux grandes 
puiflances avec beaucoup de petites. Louis XII. 
d’un côté maître du Milanais & de Genes , & 
aïant une communication libre par la Provence , 
menaçait le roïaume de Naples imprudemment 
partagé auparavant avec Ferdinand d’Arragon , qui 

prit 
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prie tout pour lui avec la perfidie qu’on nomme 
politique. L'autre puiflancc nouvelle était Venife , 
rempart de la chrétienté contre les infidèles : rem- 
part à la vérité éboulé en cent endroits -, mais ré- 
liftant encor par les villes qui leur reliaient en 
Grece , par les Illes de Candie, de Chipre , par I4 
Dalmarie. D’ailleurs elle n’étaij: pas toujours e« 
guerre avec l’empire Ottoman j & elle gagnait 
beaucoup plus avec les Turcs par fon commerce , 
qu’elle n’avait perdu dans Tes poflelfions. 

Son domaine en terre ferme commençait à être 
quelque chofe. Ils s’étaient emparés après la mort 
d'Alexandre VI., de Faenza , de Rimino, de Ce- 
igne ,, de quelques territoires du Fcrrarois & du 
duché d’Urbin. Ils avaient Ravenne ; ils justifiaient 
la plupart de ces acquittions , parce qu’aïant aidé 
ks maifons dépofledées par Alexandre VI. à repren- 
dre leurs domaines , ils en avaient eu ces territoire* 
pour récompenfe. - 

v, Les Vénitiens pofledaient dépôts Iong-tems Pa- 
dou e , Vérone, Vicencc-, la marche-Trévifane , le 
Frioul. Ils avaient vers le Milanais , BxelTe & Berga- 
me. François Sforze leur avait donné Crème : Louis 
XII. leur avait cédé Crémone & la Guiarad’Adda. 

Tout cela ne compdfait pas dans l’Italie tin état 
fi formidable , que l’Europe dût y craindre le* 
. Vénitiens 
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Vénitiens comme des conquérans. La vraie jouif- 
fance Ac Venifc était dans le tréfor de S. Marc. Il 
y avait alors de quoi fbudoyer l’empereur & le roi 
de France. 

r .Au mois d’Avril 1509. Louis XII. marche contre 
les Vénitiens Tes anciens alliés , à la tête d’une 
gendarmerie qui allait à quinze mille chevaux, 
douze mille hommes d’infanterie Françaifc , de 
fruit mille Suiflès. L'empereur avance contre eux 
du côté de l’Iftrie , 8 c du Frioûl. Jules II. premier 
pape guerrier , entre à la tête de dix mille hom- 
mes dans les villes de la Romagne. 

Ferdinand d’Arragon , comme roi de Naples , fe 
déclare aulïi contre les Vénitiens, parce qu’ils avaient 
quelques ports dans le roiaume de Naples , pour fure- 
té de l’argent qu’ils avaient prêté autrefois. 

Le roi de Hongrie fe déclarait auflî , efpérant 
avoir la Dalmatie. Le duc de Savoye mettait la main 
à cette entreprife, à caufc de fes prétentions fur le 
roïaupe de Chipre. Le duc de Ferrarc valfal du faine 
lîege eu était auflî. Enfin hors le grand Turc', tout 
le continent de l’Europe veut accabler à la fois les 
Vénitiens. 

Le pape Jules II. avait été le premier moteur 
de cette finguiiere ligue des forts contre les faibles , 
fl connue par le nom de Ligne de Cnmbray, Et lui 
? . qui i 
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fcjuî aurait voulu fermer pour jamais l' Italie aux 
étrangers , en inondait ce pais. 

Louis XII. a le malheur Je battre les Vénitiens à 
la journée de l»Guiarad'Adda d’unç manière com» 
plccte. Cela n’érait pas bien difficile. Les armées 
mercénaires de Vcnife pouvaient bien tenir contre 
les autres condottieri d'Italie , mais non pas conue la 
gendarmerie Françaife. 

Le malheur de Louis XII. en battant les Véni- 
tiens , était de travailler pour l'empereur. Maître 
4c Gènes 8c de Milan , il ne tenait qu’à lui de 
donner la main aux Vénitiens pour fermer à ja- 
mais l'entrée de l’Italie aux Allemands. 

La crainte de la puifTance de Venife était mal 
fondée. Venife â’était que riche , 8c il fallait fer- 
mer les yeux pour ne pas voir que les nouvelles 
routes du commerce par le cap de Bonne-cfpé- 
ranqe , 8c par les mers de l’Amérique , allaient ta- 
rir les fources de la puiflançe V enitienne. 

Louis XII, pour furcroit avait encor donné cent 
mille écus 4'ç r à Maximilien , fans lcfquels cet 
empereur, n’aurait pu marcher de fon côté vers les 
Alpes. 

Le 14 . Juin rjej. l'empereur donne dans la 
wille de Trente l’invcftïture du Milanais , que le 
cardinal d’Ambroifc reçoit pour Louis XII. Non 
fqjlcment l’empereur donne ce duçhé au roi , 

• •• mm 
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mais au defaut de fes heritiers , il le donne ira, 
comte d’Angoulême , Fr an fois premier. C’était le 
prix de la ruine de Vcnifc. v 

Maximilien pour ce parchemin avait reçu cent 
foixantc mille écus d’or. Tout fe vendait ainfi 
depuis près de trois fiecles. Louis XI L eût pu 
emploïcr cet argent à s’établir en Italie : il s’en re- 
tourne en France après avoir réduit Vcnilc prcfquc 
à fes feules lacunes. 

L’empereur avance alors du côté de Frioul , & re- 
tire tout le fruit de la viéloire des Français. Mais 1 
Venife pendant l’abfence de Louis XII. reprend cou- 
lage ; fon argent lui donne de nouvelles armées. 
Elle fait lever à l’empereur le fiege de Padouc ; elle 
le raccommode avec Jules II, le promoteur de la 
ligue , en lui cédant tout ce qu’il demande. 

Le grand deffein de Jules II. était di cacciare 
i barbari dit al ta. ; de défaire une bonne fois l’Italie 
des Français & des Allemans. Les papes autre- 
fois avaient.appcllé ces nations pour s’appuyer tan- 
tôr de l’une , tantôt de l’autre. Jules vouloit un 
nom immortel , en réparant les fautes de fes pré- 
décclfeuts, en s’afTermilTant par lui-même , Cn dé- 
livrant l’Italie. Maximilien aurait voulu aider Jules 
9 chafTer les Français. 

iyi°. 

r Jules II. fe fert d’abord des Suides, qu’il anime 
^ contre 
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contre Louis XII. Il excite le vieux Ferdinand 
roi d’Arragon, & de Naples. Il veut ménager la 
paix entre l’Empereur & Venife ; & pendant ce 
tems-là ilfonge à s’emparer de Ferrare , de Bou- 
logne , de Ravenne, de Parme, de Plaifance. 

Au milieu de tant d’intérêts divers , une grande 
diette fe tient à Augsbourg. On y agite fi Maxir 
milien accordera la paix à Venife. 

On y allure la liberté de la Ville de Hambourg, 
longtems conteftée par la maifon de Dannemarck. 

Maximilien & Louis XII. font encor unis ; 
c’eft-à-dire , que Louis XII. aide l’empereur à 
pourfuivre les vénitiens, & que l’empereur n’aide 
point du tout Louis XII. à conlêrver le Mila- 
nais & Gênes , dont le pape le veut chafier. 

Jules II. accorde enfin au roi d’Arragon Ferdi- 
nand , i’inveftiture de Naples, qu’il avait promile 
à Louis XII. Ferdinand maître affermi dans Na- 
ples n’avait pas befoin de cette cérémonie : aulfi 
ne lui en coûta-t-il que lèpt mille écus de redé- 
vance, au lieu de quarante-huit mille qu’on païait 
auparavant au st. fiége. 

1 5 1 1. 

Jules II. déclare la guerre au' roi de France. 

• ) Ce roi commençait donc â être bien peu puifiànt 
*n Italie. 

' Tom. //• ‘ S Le 
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Le pape guerrier veut conquérir Ferrare » qui 
apartient à Alphonfe d’Elte allié de la France. 
Il prend la Mirandole & Concordia ehertïin fai- 
fant , & les rend à la maifon de la Mirandole • 
mais comme fiefs du st. fiége. Ce font de petites 
guerres ; mais Jules II. avait certainement plus 
de reflburces dans l’efprit que fes prédeceflëurs > 
puifqu’il trouvait de quoi faire ces guerres ; & 
toutes les victoires des français avoient bien peu 
feryj ; puifqu’elles ne fervaient pas à mettre un 
frein aux entreprilè? du pape. 

Jules II. cede à l’empereur Modéne , dont il 
s’étoit emparé , & ne le cede que dans la crainte 
que les trouppes qui relient au roi de France 
dans le Milanais n’en fafîçnt le fiége. 

ïfl*. 

Enfin le pape réuflît à faire figner. fécretement 
à Maximilien une ligue avec lui & le roi Ferdi- 
nand contre la France. Voilà quel fruit Louis 
XII. retire de la ligue de Cambray , & de tant 
d’argent donné à l’Empereur. 

Jules II. qui vouloit cacciare i barbari d’Italia , 
y introduit donc à la fois des arragonois , des 
fuifies , des allemands. 

Gallon de Foix neveu de Louis XII. gouver- 
neur de Milan , jeune prince qui a acquis la plus 
grande réputation > parce qu’il fe foutejiait avec 

très 
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très peu de forces , défait tous les allies à la bataille 
de Ravenne ; mais il eft tué dans fa viéèoirc , & 
le fuit de la vi&oire eft perdu , ce quf arrive prêt 
que toujours aux français en Italie. Ils perdent 
le Milanais après cette célébré journée de Ra- 
venne , qui en d’autre tems eût donné l’Empire 
de l’Italie. Pavie eft prefque la feule place qui 
leur relie. 

Les fuifles qui excités par le pape avaient fervî 
, à cette révolution y reçoivent de lui au lieu d’ar- 
gent le titre de défenfeurs du st. fiége. 

Maximilien continue cependant la guerre con- 
tre les vénitiens ÿ mais ces riches républicains fe 
déffendent, 8ç réparent chaque jour leur premic- 
tes pertes. 

« 

Le pape & l’empereur négocient fans ceflé. 
C’eft cette année y que Maxilien fait propofer 
à Jules II. de l’accepter pour fon coadjuteur dans 
le pontificat. Il ne voïait plus d’autre maniéré 
de rétablir l’autorité impériale en Italie. C’eft 
dans cette vue qu’il prenait quelquefois le titre 
de Pontifex Maximus y à l’exemple des empe- 
reurs romain*. Sa qualité de laique n’était point 
une exclufion au pontificat. L’éxemple récent 
d’Amedée de Savoye y le juftifiait, Le pape s’é- 
tant moqué de la propofition de la coadjutorerie « 
Maximilien fonge à lui fuccèder ; il gagne quel. 

F a ques 
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gués cardinaux , il veut emprunter de l’argent 
pour acheter le refte des voix à la mort de Ju- 
les , qu’if croit prochaine.- '• Sà fameufe lettre à 
l’archiduchefle Marguerite fa fille , en eft un té- 
moignage fubfiftant encor en original. } 

L’inveftiture du duché de Milan , qui trois ans 
auparavant avait coûté cent-fbixante mille écus 
d’or à Louis XII. eft donnée à Maximilien Sforze 
à plus bas prix , au fils de ce Louis le Maure que 
Louis XII. avait retenu dans une prifon fi rude-, 
mais fi jufte. Les mêmes fuifTes qui avaient trahi 
Louis le Maure pour Louis XII. ramènent -le fils* 
en triomphe dans Milan. 

Jules II. meurt après avoir fondé la véritable 
grandeur des papes , la temporelle ; car pour l'an- 
tre elle diminuait tous les jours. JCette. grandeur 
temporelle, pouvait faire l’équilibre de l’Italie , & 
ne l’a pas fait. La faiblefle d’un gouvemenfent 
facerdoul , & le népotifme en ont été caufe. 



Guerre entre le Dannemarck & les villes anféa- 
tiques , Lubeç , Dantzick , Vifmar , Riga. En 
voilà plus d’un exemple ; on n’en verrait pas au-^ 
jourd’hui.- 'Les villes ont perdu , les princes ont 
gagné dans prefque toute 1 Europe ? tant la vray^. 
liberté eft difficile à conferver, 

léoxï 
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Léon X. moins guerrier que Jules Il.nôn moins 
entreprenant , & plus artificieux fans être plus 
habile forme une ligue contre Louis XII. avec 
l’empereur , le roi d’Angleterre Henri VIII* & le 
vieux Ferdinand d’Àrragon. Cette ligue eft con- 
clue à Malin'es le y avril par les foins de cett» 
même Marguerite d’Autriche gouvernante des 

Fais-Bas , qui avait fait la ligue de Cambray. 

• > • 

L’empereur doit s’emparer de la Bourgogne * 
le pape de la Provence , le roi d’Angleterre de la 
Normandie * le roi d’Arragon de la Guîenne. Il ve- 
nait d’ufurper la Navarre fur Jean d’Albret avec 
une bulle du pape fécondée d’une armée. Ainft 
les papes toujours faibles donnaient les roiaumes 
au plps fort ; ainfî la rapacité fe fervit toujours - 
des mains de la religion. 

Alors Louis XII. s’unit à ces mêmes vénitiens 
qu’il avait perdus avec tant d’imprudence. La li- 
gue du pape Ce difïipe prefque aufïitôt que for- 
mée. Maximilien tire feulement de l’argent de. 
Henri VIII. C’était tout ce qu’il voulait. Que de. 
faiblefle , que de tromperies > que de cruautés » 
que d'inconftance , que de rapacité dans prefque 
toutes ces grandes affairés ! • 

Louis XII. fait une vaine tentative pour re- 
prendre le Milanez. La Trimouille y marche avec 
peu de forces. Il efl défait â Novarre par les 

* J F 3 fuilTes, 
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fcifTeSv On craignait alors que les iui/Tes ne pria- 
ient le Milanez pour eux-mèmes. Milan , Gênes 
font perdues pour la France aufli bien que Naples. 

Les vénitiens qui avaient eu dans Louis XII. 
*n ennemi fi mal-avifé & fi terrible , n'ont plu* 
en lui qu’un allié inutile. Les elpagnols de Na- 
ples fe déclarent contre eux. Ils battent leur 
fameux général l’Alviane , comme Louis XII. 
l’avait battu. 

De tous les princes qui ont figné la ligue de 
Malincs contre la France Henri VIII. d'Angle- 
terre eft le feul qui tienne fa parole. Il s’em- 
barque avec les préparatifs & l’elpérance des 
Edouards III. & des Henri V. Maximilien qui 
•avait promis une armée , luit le roi d’Angleterre 
-en volontaire, & Henri VIII. donne une foldede 
cent écus par jour au fuccefTeurs des Céfars qui 
avait voulu être pape. Il aflîfte à la vidoire que 
remporte Henri à la nouvelle journée de guine- 
gafte > nommée la journée des éperons , dans le 
Jtnê'me lieu où lui-même avait gagné une bataille 
dans fa jeuneïïè. 

Maximilien fe fait donner enfuite une fommé 
|>lus confidérable : il reçoit deux çerçt mille écus 
four faire en effet la guerre, 

L* 
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- La France ainfî attaquée par un jeune roi 
riche & puiflant , était en grand danger après la 
perte de Tes tréfors & de les hommes en Italie. 

Maximilien emploie du moins une partie de 
l’argent de Henri à faire attaquer la Bourgogne 
par les fuiiTes. Ulric duc de Wirtemberg y amène 
de la cavalerie allemande. Dijon eft afliégc. Louis 
XII. allait encore perdre la Bourgogne après le 
Milanez., & toujours par la main des fuiiïes, que 
la Trimouille ne put éloigny qu’en leur promet- 
tant quatre-cent-mille écus au nom du roi fon 
maître. Quelles font donc les viciflitudes du 
monde & que ne doit-on pas efperer & craindre 
puifqu’on voit les fûiflès encor fumants de tant 
de fang répandu pour foutenir leur liberré contre 
la maifon d’Autriche * s’armer en faveur de cette 
maifon , & qu’on verra les hollandais agir de 
même ! 

1 5 x 4- 

Maximilien fécondé des é.pagnols entretient 
toujours un refte de guerre contre les vénitiens» 
C’eft tout ce qui refte alors de la ligue deCanv- 
bray ; elle avait changé de principe & d’objet 
Les français avaient été d’abord les héros de cett» 
ligue, & en furent enfin les viâimes. 

Louis XII. chatte d’Italie , menacé par Ferdi- 
F 4 nand 
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nand d’Arragon, battu & rançonné parles fuiffesd 
vaincu par Henri VIII. d’Angleterre qui faifait re- 
vivre les droits de fes ancêtres fur la France , 
n’a d’autre reiïource que d’accepter Marie feeur 
de Henri VIII. pour la fécondé femme. 

Cette Marie avait été promife à Charles de 
Luxembourg. C’était le fort de la maifon de 
France d’enlever toutes les femmes promifes à la 
maifon d’Autriche. 

V 5 1 5* 

Le grand but de Maximilien eft toujours d’é- 
tablir fa maifon. Il conclut le mariage de Louiç 
prince de Hongrie & de Bohême avec fa petite 
fille Marie d’Autriche ; & celui de la princelïe 
Anne de Hongrie avec l’un de fes deux petits filé; 
Charles ou Ferdinand , qui furent depuis empe- 
reurs l’un après l’autre. 

C’eft le premier contrat par lequel une fille 
ait été promife à un mari ou à un autre au choix, 
des parents. Maximilien n’oublie pas dans ce 
eontrad que fa maifon doit hériter de la Hongrie 
félon les anciennes conventions avec la maifon 
de Hongrie & de Bohême. Cependant ces deux 
roiaumes étaient toujours éledifs; ce qui ne s’ac- 
corde avec ces conventions, que parcequ on efpere 
que les fuffrages de la nation féconderont la puif* 
lance autrichienne. ÇharU* 



Digitized by Google 




Maximilien. 1291 

• Charles déclaré majeur à l’âge de quinze ans 
commencés , rend hommage au roi de France 
François I. pour la Flandre» l’Artois, & le Cha- 
rolois. Henri de NafTaa prête ferment au nom 
de Charles. 

Nouveau mariage propofé encor à l'archi-duc 
Charles. François I. lui promet Madame Renée 
fa belle-four. Mais cette apparence d’union cou* 

A , } » * ■ T *. r 

Vrait une éternelle difcorde. 



Le duché de Milan eft encor l’objet del’ara^ 
bition de François I. comme de Louis XII. Il 
commence ainfi que fon prédecefleur par une al- 
liance avec les vénitiens , & par des vidoires. 

- »‘s' * - .• . * ’ t - ï r . r t 

Il prend après la bataille de Marignân tout le 
IWilanez en une feule campagne. Maximilien 
Sforze va vivre obfcurément en France avec une * 
penfîon de trente-mille écus. François I. force le 
pape Léon X. à lui ceder Parme & Plaifance • 
il lui fait promettre de rendre Modene , Reggio 
au duc de Ferrare ; il fait la paix avec les fuific^ 
qu’il a vaincus , & devient ainfi en une lèuïe cam- 
page l’arbitre de l’Italie. C’eft ainfi que les fran- 
çais commencent toujours. 

v Ferdinand le catholique roi d’Arrrfgon grand 
pere de Charlequint meurt le *3 janvier après 
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avoir prépare la grandeur de Ibn petit fils qu’il 
n'aimait pas. 

Les fuccès de François I. raniment Maximilien* 
Il leve des troupes dans l’Allemagne avee l’argent 
que Ferdinand d’Arragon lui avait envoié avant 
de mourir ; car jamais les états de l’Empire ne 
lui en fournirent pour ces querelles d’Italie. 
Alors Léon X. rompt les traités qu’il a faits par 
force avec François I. ne tient aucune de lés pa- 
roles , ne rend à ce roi ni Modene y ni Regio , ni 
Parme ni Plaifance ; Tant les papes avaient tou- 
jours à coeur ce grand delîéin d’éloigner les étran- 
gers de l’Italie, de les détruire tous les uns par : 
les autres , & d’acquérir par là un droit fur la li- 
berté italique dont ils auraient été les vangeurs * 
grand defTein digne de l’ancienne Rome que la 
nouvelle ne pouvait accomplir. 

L’empereur Maximilien delcend parleTrentm, 
a/Sfiége Milan avec ' quinze mille lûifles ; mais ce 
pfince qui prenait toujours de l’argent & qui en 
manquait toujours , n’en aiant pas pour paier les 
fuifies, ils lé mutinent. L’empereur craint d’étre 
arreté par eux , & s’enfuit. Voilà donc à quoi 
aboutit 1a faftneufe ligue de Cambray , à dépouil- 
ler Louis XII, & à faire enfuir l’empereur de 
«raiuse d’être mis en prifon par les mercenaires. 

> Z II 
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Il propofe au roi d’Angleterre Henri VIII. de 
lui ceder l’Empire & le Duché de Milan dans le, 
deflein feulement d’en obtenir quelque argent. 
On ne pourrait croire une telle démarché , fi le 
fait n’était attelle par une lettre de Henri VIII. 

Autre mariage encor Itipulé avec l’archidue, 
Charles , devenu roi d’Efpagne. Jamais prince ne 
fut promis à tant de femmes avant d’en avoir 
une. François I. lui donne fa fille Madame Louife 
âgée d’un an. 

Ce mariage qui ne réuflît pas mieux que lej 
autres , eft ftipulé dans le traité de Noyon. Ce 
traité portait que Charles rendrait juftice à la 
maifon de Navarre dépouillée par Ferdinand le r 
catholique , & qu’il engageroit l’empereur Ion 
grand pere à faire la paix avec les vénitiens. Ce 
traité n’eut pas plus d’exécution que le mariage, 
quoi qu’il dût en revenir à l’empereur deux cent 
mille ducats que les vénitiens devaient lui com- 
pter. François I. devait auili donner à Charles 
cent mille écus par an , julqu’à ce qu’il fût en 
pleine poflèfliondu royaume d’elpagne. Rien n’eft 
plus petit ni plus bizarre. Il femble qu’on voie 
des joueurs qui cherchent à fe tromper. 

Immédiatement après ce traité, l’empereur en 
^ ' F 6 ‘ fait' 
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fait nn autre avec Charles fon petit fils & le Rot 
4’Angleterre contre la France. 

1517. 

Charles pafTe en Efpagne. Il eft reconnu roi 
de Caftille conjointement avec Jeanne fa mere. 

1518. 

Le Pape Léon X. avait deux grand projets ; 
Celui d’armer les princes chrétiens contre les turcs 

devenus plus formidablés que jamais fous le fultan 
Selim 1 1. vainqueur de l’Egypte ; l'autre était 
d’embellir Rome , & d’achever cette Balîlique 
de st. Pierre commencée par Jules 1 1. & devenue 
fcn effet le plus beau monument d’ architecture 
qu’aient jamais élevé les hommes. 

Il crut qu’il lui ferait permis de tirer de l’ar- 
gent de la chrétienté par la vente des indulgen- 
ces. Ces indulgences étaient originairement 
des exemptions d’impdts, accordées par les em- 
pereurs , ou par les gouverneurs aux campagne* 
maltraitées. 

Les papes & quelques évêques mêmes avaient- 
apliqué aux chofes divines ces indulgences tem- 
porelles , mais d’une manière toute contraire* 

Leî 
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le» indulgences des empereurs étaient des libéra-» 1 
lités au peuple , & celles des papes étaient un 
impôt fur le peuple , furtout depuis que la cré- 
ance du purgatoire était généralement établie , & 
que le vulgaire qui fait en tout pais au moins dix- 
huit parties fur vingt , cro'iait qu’on pouvait ra- 
cheter des fiécles de fùpplice avec un morceau 
de papier acheté à vil prix. àJne pareille vente o 
publique , eft aujourd’hui un de ces ridicules qui 
ne tomberaient pas dans la tête la moins fenfèe» 
mais alors on n’en était pas plus furpris qu’on n« 
l’eft dans l’orient de voir des Bonzes & des Ta-, 
lapoints vendre pour une obole la rémiflïon de 
*dus les péchés* 

Il y eut par tout des bureaux d’indulgences? 

©n les affermait comme des droits d’entrée & de 
Sortie. La plupart de ces comptoirs Ce tenaient 
dans des cabarets. Le prédicateur , le fermier , 
le diftributeur , chacun y gagnait. Jufques-là tout 
fut paifible. En Allemagne les auguftins , qui 
avaient été longtems en poficffion de prendre 
cette marotte à ferme , furent jaloux des domini- 
cains, auxquels elle fut donnée; & voici la pre- 
mière étincelle qui embrafa l’Europe. 

Le fils d’un forgeron né -à Islebe fut celui par 
qui commenta la révolution, C’ctait Martin Luther , 

« moine 
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fnoine auguftin que les fupérieurs chargèrent iê 
prêcher contre la marchandife , qu’ils n’avaient 
pû vendre. La querelle fut d’abord entre les 
aUguftins & les dominicains ; mais bientôt Luther 
après avoir décrié les indulgences, examina le , 
pouvoir de celui qui les donnait aux chrétiens. 
Un coin du voile fut levé. Les peuples animes 
voulurent juger ce qu’ils avaient adoré. Le vieux 
Frédéric élefteur de Saxe , furnommé le fage , 
celui-là même qui apres la mort de Maximilien 
eut le courage de refufer l’Empire , protégea 
Luther ouvertement. 

Ce moine n’avoit pas encore de-dûârme fermé 
ilt arrêtée. Mais qui jamais en a eu ? Il fe con- 
tenta dans ces commencements de dire « qu’il 
« fallait communier avec du pain ordinaire & du 
95 vin ; que le péché demeuroit dans un enfant 
35 après le baptême ; que la confeflion auricu- 
» laire était afTez inutile ; que les papes & les 
95 conciles ne peuvent faire des articles de foi * 

»5 qu’on ne peut prouver le purgatoire par les 
*> livres canoniques ; que les vœux monafliques 
» étaient un abus ; qu’enfin tous les princes 
95 devaient fe réunir pour abolir les moines men- 
95 diants. 

■ '' ' • ; r 

Frédéric duç & éleéteu&de Saxe, était , comme 

•» a/ 
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ton l’a dit y le protecteur de Luther 8c de 
fa dodrine. Ce princé avait , dit -on « afïèz 
de rélligion pour être chrétien , allez de raifon 
pour voir les abus , beaucoup d’envie de les ré- 
former , & beaucoup plus peut-être encore cPen- t 
trer en partage des biens immenfes que le clergc 
pofsèdait dans la Saxe. Il ne fe doutait pas alors 
qu’il travaillait pour fes ennemis , & que le riche 
archevêché de Magdebourg ferait le partage de 
la maifon de Brandebourg déjafa rivale. 

1 5 * 9 * 

Pendant que Luther cité à la diète d’Augsbourg ÿ 
fe retire après y avoir comparu ; qu’il en appelle 
au futur concile , 8c qu’il prépare fans le favoir 
la plus grande révolution y qui fe foit faite en 
Europe dans la rélligion depuis l’extindxon du 
paganifme , l’empereur Maximilien déjà oublié , 
meurt d un excès de mélon à Infpruck le lit 
janvier. 

INTERREGNE jufqu’au t. Octobre ïji<v r 

1 . '* 

Les électeurs de Saxe , & du Palatinat gouver- 
nent «otijointement l’Empire jufqu’au jour *où le 
futur élu fera couronné. 

*•: .. -I »< • :c‘, ’’ 

Le roi de France François I. & le fto» d’Ella-* 

: - l ï * g 1 * 
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gne Charles d’Autriche , briguent la couronne > 
impériale. L’un & l’autre pouvaient faire revivre 
quelque ombre de fEmpire romain. Le voifinage 
des turcs devenu fi rédoutable , mettait les éle- 
cteurs dans la néceffité dangereufe de choifir un 
empereur puilTant. Il importait à la chrétienté 
que François ou Charles fut élu : mais il importait 
au pape Léon X. que ni l’un ni l’autre ne fût 
à portée d’étre fon maître. Le pape avait à crain- 
dre également dans ce tems-là Charles, François, 
le Grand-Turc , & Luther, 

Léon X. traverfe , autant qu’il le peut , les 
deux concurrens. Sept grands princes doivent 
donner cette première place de l’Europe dans le 
tenu le plus critique ; & cependant on acheté 
des voix. 

Parmi ces intrigues , & dans cet interrègne, les 
loix de l’Allemagne anciennes & nouvelles ne 
Pont pas fans vigueur. Les allemands donnent 
une .grande leçon aux princes de ne pas abufer 
de leur pouvoir. La ligue de Suabe Ce rend 
recommandable en faifant la guerre au duc Ulric 
.de Wirtemberg , qui maltraitait fes vaflaux. 

J Cette ligue de Suabe eft la véritable ligue du 
bien public. Elle réduit le , duc. à fuir de fon 

a ■ 
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iétat , mais enfiiite elle vend cet état à vil prix 
à Charles d’Autriche. Tout Ce fait donc pour de 
l’argeht 1 Comment Charles prêt de parvenir à 
l’Empire , dépouillait-il aînfi une maifon , & ache-; 
tair-il pour très-peu de chofe le bien d’un autre? 

Léon X. veut gouverner défpotiquement la 
Tofcane. 

Les éleéèeurs s’affemblent à Francfort. Eft-il 
bien vrai qu’ils offrirent la couronne impériale à 
Frédéric furnommé le fage , éleôeur de Saxe -, ce 
grand protedeur de Luther ? fut-il folemnelle* 
ment élu ? Non. En quoi confifte donc fon 
refus ? en ce que fa réputation le faifoit nommer 
par la voix publique , qu’il donna là voix à Char- 
les , & que fa recommendation entraîna enfin le* 
Suffrages. 

Charlequint eft élu d’une commune voix le 18* 
juin iji 9. 

CHARLEQUINT 
Quarant i-uniime Empereur. 

Cette année eft celle de la première capitula- 
tion drêfTée pour les empereurs. On Ce contentait 
auparavant du ferment qu’ils faifaient à leur facre. 
Un ferment vague d’être jufte , ouvre la porte à 
l’injuftice. Il fallait une digue plus forte entre 
l’abus de l’autoritc d’un prince G puiftant par lui- • 
meme* Par 
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Par ce contrat véritable du chef avec les mem- 
bres l’empereur promet que s’il a quelque do- 
maine qu’il ne pofsède pas à bon titre il le refti- 
tuera à la première fommation des éle&eurs* 
jC’eft promettre beaucoup. 

Des auteurs considérables prétendent qu’on lui 
fit jurer auffi de réfider toujours dans l’Allemagne» 
Mais la capitulation porte expreflement qu'il y 
rifidera. autant qu’il fera pojfille. Exiger une 
ehofe injufte eut fourni un trop beau prétexte de 
ne pas exécuter ce qui était julle. 

Le jour de l’éleâion de Charlequint eft mar- 
qué par un combat entre un evéque de Hildes- 
heim & un duc de Brunswick dans le duché de 
JLunébourg. Ils fe difputaient un fief j Et malgré 
l’établiflement des aufiregues , de la chambre im- 
périale , & du confeil aulique , malgré l’autorité des 
deux vicaires de l’Empire , on voiait tous les 
jours , princes , évéques , barons donner des com- 
bats fanglants pour le moindre procès. Il y avait 
quelques loix. Mais le pouvoir coercif qui eft la 
première des loix manquait à l’Allemagne. ‘ 

L’éleâeur Palatin porte en Efpagne à Charles la 
nouvelle de fon éleétion. Les grands d’Elpagne 
fe difiiient alors égaux aux éleveurs } les pairs 

. de 
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«de France à plus forte raifon : & les cardinaux 
prenaient le pas fur eux tous. 

L’Efpagne craint d’être province de l’Empire* 
Charles eft obligé de déclarer l’Efpagne indépen- 
dante. Il va en Allemagne , mais il palfe aupara- • 
vant en Angleterre pour Ce lier déjà avec Henri 
VIII. contre François I. Il eft couronné à Aix- 
la-Chapelle le 13. Oâobre ijio. 

Au tems de cet avènement de Charlequint £ 
l’Empire l’Europe prend infenfiblement une face 
nouvelle. La puiflance Ottomane s’affermit fur 
des fondements inébranlables dans Conftantinople* 

' ' 1 t * \ 

L’empereur roi des deux Siciles 8 c d’Efpagne 
parait fait pour oppofer une digue aux turcs. Les 
vénitiens craignaient à la fois le fultan & l’em- 
pereur. 

Le pape Léon X. eft maître d’un petit état j 
& fènt déjà que la moitié de l’Europe va écha- 
per à fon autorité fpirituelle. Car dès l’an ijio* 
depuis le fonds du Nord jufqu’à la France les 
efprits étaient foulevés & contre les abus do 

l’églifè romaine & contre fes loix. 

! 

François I. roi de France , plus brave chevalier y 
^ue grand prinçe > avait plutôt J’envie que le 

pou-s 
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pouvoir d’abaifTer Chatlequint. Comment eut-il. 
pû à armes & à prudence égales l’emporter fur 
un empereur roi d’Ëfpagne & de Naples , foüve- 
rain des païs-bas dont les frontières allaient jus- 
qu’aux portes d’Amiens y & qui commençait £_• 

• recevoir déjà dans fês ports d’Elpagne les tréfors 
d’un nouveau monde ? , 

Henri VIII. roi d’Angleterre prétendait d’abord 
tenir la balance entre Charlequint & François I. 
Grand éxemple de ce que pouvait le courage 
anglais Soutenu déjà des richelTes du commerce. 

. ' • “ • - ” ' ' ‘ * • " ' , f * 

On peut obferver dans ce tableau de l’Europe, 
que Henri VIII. l’un des principaux perfonnages 
était un des plus grands fléaux qu’ait éprouvés 
la terre. Défpotique avec brutalité , furieux dans 
fa colere , barbare dans fes amours , meurtrier de 
i ês femmes , tiran capricieux dans l’état & dans 
la rélligion. Cependant il mourut dan^ fon lit ; 

& Marie Stuard qui n’avait qu’une faiblefle cri- 
minelle , & Charles I. qui n’eut à fe reprocher 
que fa bonté , font morts fur l’échaffaut. 

Un roi plus méchant encor que Henri VIII. 
C’eft Chriftiern II. n’a guères réunifiant fous fon 
pouvoir , le Dannemarck , la Norwege& la Suède , 
raonilre toujours fouillé de fasg , fùrnommé le 

Né? ' 
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Néron du Nord, puni à la fin de tous fes cri- 
mes , quoique beaufrere de Charlequint , détrôné 
& mort en prifon dans une vieillefle abhorrée de 
méprise. 

Voilà à peu près les principaux princes chré- 
tiens qui figuraient en Europe quand Charlequint 
prit les renes de l’Empire. 

L’Italie fut plus brillante alors par les beaux 
arts qu’elle ne l’a jamais été. Mais jamais on ne 
la vit plus loin du grand but que s’était propofé 
.Jules II. di ca.ccia.rei barbari d'Italia. 

Les puiiïances de l’Europe étaient prelque tou- 
jours en guerre ; mais heureufement pour les pei> 
pies les petites armées qu’on levait pour un 
tems , retournaient enfuite cultiver les campa- 
gnes ; & au milieu des guerres les plus acharnées 
il n’y avoit pas dans l’Europe la cinquième par- 
tie des foldats qu’on voit aujourd’hui dans la plus 
profonde paix. On ne connaiflait point cet ef- 
fort continuel & funefte qui confume toute la 
fubftance d’un gouvernement dans l’entretien de 
ces armées nombreufes toujours lubfîftantes, qui 
-en tems de paix ne peuvent être emploiéç?- que 
contre les peuples., & qui tm jour pourront çtje 
funcftç* là leurs maîtrç;, , . 

' Lg 
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La gendarmerie failàit toujours la principale 1 
force des armées chrétiennes > les fantalfins étaient 
méprîtes , c’eft pourquoi les allemands les appe- 
laient Lands-Knechta , valets de terre. La. milice 
des janiflaires était la feule infanterie redoutable. 

Les rois de France fe fermaient prelque tou- 
jours d’une Infanterie étrangère » les fuifles ne 
faifaient encore ufage de leur liberté que pour 
vendre leur fang ; & d’ordinaire celui qui avait 
le plus de fuifles dans ton armée , le croiait fur de 
la vidoire. Ils eurent au moins cette réputation 
jufqu’à la bataille de Marignan que François I. 
gagna contre eux avec là gendarmerie quand il 
voulut pour la première fois defcendre en Italie. 

L’art de la guerre fut plus aprofondi lous Charle- 
quint qu’il ne l’avait été encore. Ses grands luc- 
cès, le progrès des beaux arts en Italie , le change- 
ment de relligion dans la moitié de l’Europe > 
le commerce des grandes Indes par l’océan , la 
conquête du Mexique & du Pérou rendent ce 
fiécle éternellement mémorable. 

• ' > , : ; . 

Diète de Worms fameufe par le rétabliflëment 
lie la chambre impériale qui ne ûibfiftait plut 

que de nom. ,l - ■ •• • *• *-‘ j - -• 
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Charlequint établit deux vicaires non pas de 
l’Empire mais de l’empereur. Les vicaires nés 
de l’Empire font Saxe & Palatin ; & leurs arrêts 
font irrévocables. Les vicaires de l’empereur font, 
des régents qui rendent compte au fouverain. Ces 
régents furent fon frere Ferdinand auquel il avait 
cédé lès états d’Autriche, le comte Palatin 5c 
vingt-deux aflelTeurs. 

Cette diète ordonne que les ducs de Brunfwictf 
& de Lunébourg, d’un côté, & le* évêque 5 
d’Hildesheim & de Minden de l’autre, qui Ce 
faifaient la guerre , comparaîtront : ils méprifont 
cet arrêt : on les met au ban de l’Empire , & ils 
méprifent ce ban. La guerre continue entr’eux# 
La puiflânce de Charlequint n’eil pas encor aflèz 
grande pour donner de la forée aux loix. Deux 
cvêques armés & rébelles , n’indifpofent pas mé- 
diocrement les efprits contre l’églife, & contre 
les biens de l’églife. 

Luther vient à cet te diète avec un fauf-conduit 
de l’empereur; il ne craignait pas le fort de Jean 
Hus : les prêtres n’étaient pas les plus forts à la 
diète. On confère avec lui fans trop s’étendre ; 
on ne convient de rien ; on le laiffe pailîblement 
retourner en Saxe détruire la rélligion romaine# 
Le 4j mai l’empereur donne un édit contre Lutbet' 
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abfent, & ordonne fous peine de délbbéifiance î 
tout prince & état de l’Empire d’emprifonner Lu- 
ther & fès adhérents. Cet ordre étoit contre 1» 
duc de Saxe. On favait bien qu’il n’obéirait pas, 
mais l’empereur qui s’unifiait avec le pape Léon X* 
contre François I. voulait paraître catholique. 

Il veut dans cette dicte faire conclure une al- 
liance entre l’Empire & le roi de Dannemarck 
Chriftien II. fon beaufrere & lui afiurer des fe- 
cours. Il régné toujours dans les grandes aflëm- 
blées un lèntiment d’horreur pour la tyrannie : 
le cri de la nature s’y fait entendre , & l’en- 
thoufiafme de la vertu Ce communique. Toute 
la diété s’éleva contre une alliance avec un fcé- 
lérat , teint du fang de quatrevingt-quatorze féna- 
teurs maflacrés à fes yeux par des bourreaux dans 
Stockholm livrée au pillage. On prétend que 
Chàrlequint voulait s’afiurer le trois couronnes 
du Nord en fecourant fon indigne beaufrere. 

La même année le pape Léon X. plus intriguant 
peut-être que politique & qui Ce trouvant entre 
François I. & Chàrlequint ne pouvait guères être 
qu’intriguant, fait prefqueà la fois un traité avec 
l’un 8e avec l’autre le premier en ijzo. avec 
rançois I. auquel il promet le roiaume de Na- 
ples en Ce rçfervant Galette, & cela en vertu de 
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cette loi chimérique que jamais un Roi de Naples 
ne peut être empereur. Le fécond en 1521 avec 
Charleqüint pour châtier les français de I Italie 
& pour donner le Milanez à François Sforze fils 
fmîné de Louis le Maure & lurtcut peur don- 
ner au st. fiége Fcrrare qü’on voulait toujours 
ôter à la maifon d’Eftc. 

Première hoftilité qui met aux mains l’Empire 
& la France. Le Duc de Bouillon la Marck fou- 
verain du château de Bouillon déclare folemnél- 
lement la guerre par un hérault à Charleqüint & 
ravage le Luxembourg. On fent bien qu’il agif- 
foit pour François I. qui le défavouait en public. 

Charles uni avec Henri VIII. & Léon X. fait 
la guerre à François I. du .côté de la Picardie , 

& vers le Milanez , elle avait déjà commencé en 
Elpagne dès ij-zo. Mais l’Efpagne n’eft qu’un ac- 
ceiïoire à ces annales de l’Empire. 

Lautrec gouverneur du Milanez pour le roi 
de France, général malheureux parce qu’il était 
fier & imprudent eil chafie de Milan , de Pavie, de 
Lodi,de Parme & de Plaifance par Profper Colonne. 

Léon X. meurt le 2 décembre. George mar- 
quis de Malafpina attaché à la France foupçonnè O 
d’avoir empoifonné le pape eft arreté & fi j ;fti- 
fie d’un crime qu il eft difficile de prouver. 

Tome II. G Ce 
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Ce pape avait douze mille fuiftes à Ton fervice# 

Le cardinal Volfei tiran de Henri VIII. qui 
(était le tiran de l’Angleterre , veut être pape , Char- 
Jequint le joue 5 & manifefte fon pouvoir en fai- 
sant pape fon précepteur Adrien Florent natif 
jd’Utrecht alors régent en Eipagne» 

Adrien eft élu le 9 . Janvier. Il garde fon nom, 
malgré la coutume établie dès l’oaziéme fiécle» 
L’empereur gouverne abfolumentle pontificat. 

L’ancienne ligue des villes de Suabe eft con- 
firmée à Ulm pour onze ans. L’empereur pouvait 
la praindre j mais il voulait plaire aux allemand?. 



Charles va encore en Angleterre reçoit à Wind-, 
for l’ordre de la jarretière i il promet d’epeufer 
fa coufine Marie fille de là tante Catherine d’Ar-r 
ragon & de Henri VIII. que fon fils Philippe 
époufa depuis. Il fe foumet par une claufe é tour- 
nante à païer cinq-cent-mille écus s’il n’épeufe 
pas cette princefle. C’eft la cinquième fois qu’il 
eft promis fans être marié. Il partage la France 
en idée avec Henri VIII. qui compte alors faire 
revivre les prétentions cte fes ayeux fur ce 
r<?iaumef 

L'citv- 
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L’empereur emprunte de l’argent du roi d’An- 
gleterre. Voilà l’explication de cette énigme du 
dédit de cinq-cent mille écus. Cet argent prêté 
aurait fervi un jour de dot. Et ce dédit fingulier 
eft exigé de Henri VIII. comme une efpcce do 
caution. 

”• ' • 

L’empereur donne au cardinal minière Voile y 
des penfions qui ne le dédomagent pas de la tiare. 

Pourquoi le plus puiftant empereur qu’on ait 
YÙ depuis Charlemagne eft-il obligé d’aller de- 
mander de l’argent à Henri VIII. comme Maxi- 
milien ? Il faifait la guerre vers les pirenées , vers 
la picardie , en Italie tout à la fois ; l’Allemagne 
ne lui fourniflait rien ; l’Efpagne peu de choie : 
les mines du Mexique ne failàient pas encor un 
produit réglé ; les dépenfes de fon couronnement 
& des premiers établifTemcnts en tout genre lu- 
rent immenfes. 

Charlequint eft heureux partout. Il ne refte à 
François I. dans le Milanez que Crémone & Lodi. 
Gènes qu’il tenoit encore , lui eft enlevée par les 
impériaux. L’empereur permet que François Sforz 0 
dernier prince de cette race entre dans Milan. 

« 

Mais pendant ce tems-là même la puiflance 
Ottomane menace l’Allemagne. Les turcs font en 
Cz Hqj»' 
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Hongrie. Soliman auftî rédoutable -que SélimTSc 
Mahomet II. prend Belgrade ; & de-là il va au 
lîé-ge de Rodes qui capitule après un .fiége de 
trois rmois. 

' i I 

Cette année eft féconde en grands événements. 1 
Les états du Qannemarck dépofent folemnelle- 
ment le tiran Chriftiem , comme on juge un cou- 
pable, & en fe bornant à le dépofer., on lui fait 
grâce. 

Guftave Vafa profcrit en Suède la rélligion ca* 
tholique. Tout le Nord julqu’au Wefer eft prèj 
de luivre cet exemple. 

* 

1523. 

Tendant que la guerre de controverfe menace 
l’Allemagne d’une révolution , & que Soliman, 
menace l’Europe chrétienne ; les querelles dp 
Charlequint & de François I. font les maiheur s 
de l’Italie &.de la Fjrance. 

Charles & Henri VIII. pour accabler François I. 
gagnent le connétable de Bourbon qui plus rempli 
d’ambition & de vangeance que d’amour pour la 
patrie, s’engage à attaquer le milieu de la France , 
tandis que fes ennemis pénétreront par fes fron- 
tières. On lui promet Eléonore fœur de Charle- 
quint 
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quint veuve du roi de Portugal , & cequi eft pins 
eflentiel, la Provence avec d’autres terres qu’on 
érigera en roiaumtv 

«. - ''.’J* .> . . « , « 

Pour porter le dernier coup à la France l’era- 
Pereur fe ligue encor avec les vénitiens , le pape 
Adrien & les florentins. Le duc François 
SForzc relie poflefleurdu Milanez dont François I. 
ell dépouillé. Mais l’empereur ne reconnaît point 
encore Sforze pour dite de Milan , & il différé à 
L fe décider fur eette province dont il fera tou- 
jours maître quand les français n’y- feront plus» 

Les troupes impériales entrent dans la cham- 
pagne , le connétable de Bourbon dont le crime 
1 eft découvert , fuit & va commander pour l’ena- 

' pérèur en Italie. 

* 

ir;. -Au milieu de ces- grands troubles , une petite 
guerre s’élève entre l’éleâeur de Trêves & la 
. noblefle d’Alface comme un petit tourbillon qui 
s’agite dans un grand. Chàrlequint eft trop occupé 
de fes vaftes dèflëins , & de la multitude de fes 
intérêts pour penfer à pacifier ces querelles paf- 
fàgéres. 

r O 

' ‘ •’ J 

‘ Clément VII. luccéde à Adrien le 29. novem-; 
bre > il était de la maifon de Medicis. Son ponci- 
fat eft éternellement remarquable par fes mal- 
G 3 heu- 
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heureufes intrigues , & par (k faiblefle qui caulî* 
rent depuis le pillage de Rome que faccagea l’ar- 
mée de Charlequint, par la perte de la liberté 
jles florentins , & par l’irrévocable défedion d# 
l’Angleterre arrachée à l’Eglife romaine. 

I 5 1 4« 

• . . i» 

Clément VII. commence par envoyer à la diette 
de Nuremberg un légat pour armer l’Allemagne 
contre Soliman : & pour répondre à un écrit in- 
titulé les cent griefs contre la cour de Rome. Il nç 

rcuffit ni à l’un ni à l’autre. 

« 

Il n’était pas extraordinaire qu’ Adrien précep- 
teur & depuis miniftre de Charlequint né avec le 
génie d’un fubalteme , fut entré dans la ligue qui 
devait rendre l’empereur maître abfolu de l’Italie > 
& bientôt de l’Europe. Clément VII. eut d’abord 
le courage de fe détacher de cette ligue , efpéran$ 
tenir la balance égale. 

f ' * _ " v * »* • _ *■ *.* '* '"’.f* * *00 V*-: ‘ * «r 

Il y avait alors un homme de fa famille qui 
était véritablement un grand homme , c’eft Jean 
de Médicis général de Charlequint. Il comman- 
dait pour l’empereur en Italie avec le connétable 
de Bourbon ; c’eft lui qui acheva de chalTer cette 
année les français de la petite partie du Milanes 
qu’ils occupaient encor, qui bâtit Bonivet à Bia- 
graffe , où fut tué le fameux Chevalier Bayard. 
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Le Marquis de Pefcara que le* français appel- 
lent P ef caire , digne émule de ce Jean de Médi. 
«is, marche en Provence avec le duc de bourbon» 
Celui-ci veut affiéger Marfeille malgré Pefcara 8C 
l’entreprife cchouë mai* la Provence eft ravagée. 

François I. a le tems d’aflfembler une armée 
il pour.iiit les impériaux qui le retirent , & parte 
Fs Alpes. Tl rentre pouf fon malheur dans ce 
duché de Milan pris & perdu tant de fois. La 
maifon de Savoye n’était pas encor allez puif- 
far.te pour fermer le partage aux armées de France, 

Alors l’ancienne politique des papes Ce déployé * 
& lar crainte qu’inlpire un empereur trop puirtant 
lie Clément VII. avec François I. il veut lui don- 
ner le roiaume de Naples. François y fait mar- 
cher un gros détachement de fon armée. Par là 
1 il s’affaiblit en divifant (es forces & prépare fe» 
malheurs 8c ceux de Rome. 

Le roi de France aflïége Pavie. Le comte de 
Lanoy vice roi de Naples, Pefcara, & Bourbon 
veulent faire lever le fiége , en s’ouvrant un paf- 
fage par le parc de Mirabel , où François I. étai £ 
- porté. La feule artillerie françaife met les impé- 
riaux en déroute. Le roi de France n’avait qu’à 
ne rien faire & ils étaient vaincus. Il veut le* 
pourlüivre, & il eft battu entièrement. Les foif* 
fes qui faisaient la force de fon infanterie s’en- 
fuient 



Digitized by Google 




l<jZ Charlequint. 

fuient & l’abandonnent ; & il ne reconnaît la 
faute de n’avoir eu qu’une infanterie mercenaire 
& d’avoir trop écouté fon courage , que lorfqu’il 
tombe captif entre les mains des impériaux 8c de 
ce Bourbon qu’il avoit outragé , & qu’il avaitfoxcé 
à être rebelle. 

Charlequint qui était alors à Madrid apprend 
l’excez de fon bonheur & diflimule celui de la 
joie. On lui envoie fon prifonnier. Il femblait 
alors être le maître de l’Europe. Il l’eût été en effet, 
fi au lieu de relier à Madrid , il eut fuivit fa. for- 
tune à la tête de cinquante mille hommes. Mais 
fes fuccez lui firent des ennemis d’autant- plus 
aifément que lui qu: paffait pour le plus a&if des 
princes ne profita pas de ces luccez. 

Le cardinal de Volfey mécontent de l'empereur» 
au lieu de porter Henri VIII. qu’il gouvernait à 
entrer dans la France abandonnée , & à la con- 
quérir , porte fon maître à fe déclarer contre 
Charlequint , & à tenir cette balance qui échapait 
aux faibles mains de Clément VII. 

Bourbon que Charles flattait de l’efpérance d’un 
roiaume compofé de la Provence , du Dauphiné 
& des terros de ce connétable , n’ell que gouver^ 
neur du Milanez. 

Il faut croire que Charlequint avaif de grandes 
affaires fécrettes en Efpagne , puifque dans ce mo- 
ment critique il ne venait ni vers la France où 

U 
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fl' pouvoit entrer , hi dans l’Italie qu’il pouvait 
fubjuguer /ni dans l’Allemagne que les nouveaux 
dogmes & l’amour de l’indépendance rempliraient 

* de.troubles. . ’> • 

* tes différents fedaires-. favaient bien ce qu’ilg 
: ne voulaient pas croirei; mais ils ne favaient p^s 
3ce qu’ils voulaient croire. , Tou 9 s’acordaient à 

s’élever contre les abus de là cour & de Téglife 
-romaine : tous introduiraient d’autres abus. Me- 
landon s’oppofe à Luther fur quelques articles. : 
Storck né en Silélîe va plus loin que Luther. 
- H eft le fondateur de la -fe#e des anabatiftes, 
Muncer en eft l’apôtre y tous deux prêchent lçs 
. armés à la main. Luther avoit commencé par 
mettre dans fon parti les princes J, Muncer met 
dans le lien les hàbitans de la campagne. Il les 
•flatte & les anime par cette idée d égalité , loi 
primitive de la natufe , • que la force & les con- 
ventions ont détruite. Les premières fureurs des 
Païfans éclatent dans là Snabe-où ils étaient plus 
-efclaves qu’ailleurs. Muncer pàfle eh Turinge. 
4l s’y .rend maître de Mulhaufon en prêchant l’é- 
’galité, & fait porter a fess pièds l’argent des ha- 
TiitanS en prêchant le défintérelTement. Tous les 
-païfans fe foulévent çn Suabe , en Franconie , dans 
aine partie dé la-Tùringe* dans le; Palatinat, dans 
'UAfhCes 'Z:") ï\ r.v.u'r. J. * ; 

1 U yésicé: ces elp^ces de_ fauyag.es: firent un 

rtt, a Gy ma- 
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jnanifelïe que Licurgue aurait ligné. Il demrffl? 
datent qu'on ne levât fur eux que les dixmes des 
hléds | if qu'elles fijfent emploiées d foulager les 
fourres , que la. chaffe & la pêche leur fujfent per- 
mifes , qu’ils eujfent du bois pour fe bâtir des ca- 
iw.es G' pour fe garantir du froid , qu’on modérâ t 
leurs corvées. Ils réclamaient les droits du genre 
humain. Mais ils les foutinrent en bêtes féroces# 
Ils maflacrent les gentilshommes qu’ils rencon- 
trent. Une fille naturelle de l’empereur Maximi- 
lien eft égorgée. 

Ce qui eft très remarquable , c’eft qu’à l’exem-i 
pie de ces anciens efclaves révoltez qui fe fen- 
tant incapables de gouverner choifirent dit-on 
autrefois pour leur roi le lêul maître qui avait 
échappé an carnage , ces parfaits mirent à leur 
tête un gentilhomme. Ils s’emparent de Heilbron 
de Spire de Wurtzbourg de tous le pais entre 
ces villes . . • , 

Muncer & Stortk condpifènt l’armée en qualité 
de prophètes. Le vieux Frédéric éleâtur de 
Sax£ leur livre une fanglante bataille près de 
Franchu'en dans le comté de Mansfeld, Envaint 
les deux prophètes entonnent des cantiques au 
nom du feigne ur. Ces fanatiques font entièrement 
défaits. Muncer pris après la bataille eft condam- 
né à perdre la tête. Il abjura fa feéle avant de 
mourir. Il n'avait point été enthçuliaûe , il avo* 

co arz 
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conduit ceux qui l’étalent. Mais Ion dilciple Fif- 
fer condamné comme lui mourut perluadé. Storck 
retourne prêcher en Siléfie , & envoie des difci- 
plcs en Pologne. L’empereur cependant négo" 
ciait tranquillement avec le roi de France fou 
prifonnier à Madrid. 

I fi6. 

Principaux articles du traité dont Charlequint 
impofe les loix à François I. 

Le roi de France eede à l’empereur le duché 
de Bourgogne & le comté de charolois ; il re- 
nonce au droit de fouveraineté lùr l’Artois & fl i r 
la Flandre. Il lui lailTe Arras, Tournai, Morta- 
gne , st. Amand , FIfle, Douai, Orchie , Hesdin» 
Il fe défille de tous fes droits fiir les deux Siciles , 
iur le Milanez , fur le comté d’Afli , fur Gènes. II 
promet de ne jamais protéger ni le duc de Guel- 
dre qui fe foutenait toujours contre cet empereur 
fï puiflant, ni le duc de Virtemberg qui revendi- 
quait Ion duché vendu à la maifon d'Autriche 9 
il promet de faire renoncer les héritiers de la 
Navarre à leur droit Iur ce roiaume ; il ligne un<? 
ligue défen/ive & même offenlîve avec 1b 
Vainqueur qui lui ravit tant d’états , il s’engage 
époufer Eléonore là feur. 

' Il eft forcé à recevoir le duc de Bourbon en 
grâce, à lui rendre tous les biens à le dédom- 
mager lui & tous ceux qui ont pris fon parti. 

G 7 Ce 
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Ce n’était pas tout. Les deux fils ainez du rot 
doivent être livrez en ôtage jufqu’à l’accomplifis- 
mene du traité , il eft figue le 14» janvier. 

Pendant que le roi de France fait venir Ces 
deux, enfans pour être captifs à fa place , Lanoy 
vice-roi de Naples entre dans la chambre en 
bottes & vient lui faire figner le contrad de ma- 
riage avec Eléonore qui était à quatre lieues de-là 
& qu’il ne vit point : étrange façon dë Ce marier— 

On allure que François I. fit une ptoteftation 
pardevant notaire contre fes. promefles avant de 
les figner; II- eft difficile de croire qu'un notaire 
de Madrid ait voulu & pû venir figner un tel 
ade dans la prilon du roi. 

Le Dauphin le duc d’Orléans font amenez 
en Elpagne échangez avec leur pere au milieu 
de la riviere d’Andaye, & menez en ôtage. 

Charles aurait pû avoir la Bourgogne , s’il Ce l'é- 
tait fait ceder avant de relâcher Ion prifonnier» 
Le roi de France expolâ fes deux enfans au cou" 
roux de l’empereur en ne tenant pas fa parole. 
Il y a eu des tems où cette infradion aurait coû- 
té la vie à cesdeux princes.. 

François I. Ce fait repréfenter par les états de 
Bourgogne qu’il n’a pû céder cette grande pro_ 
vince de là France. U ne fallait donc pas la pro- 
mettre. Ci toi était dans un état., où tous le 
ÿa r ;ds..cxaien£ trilles pour Jp». 
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Le mai François I. à qui Tes malheurs Si 
fcs reiïources ont donné des amis, ligne à Co- 
gnac une ligué avec lé Pape Clément VII. le roi ■*' 
d’Angleterre, les vénitiens, les florentins, les fuilTes, 
contre l’empereur. Cette ligue cil appellée fairue 
parce que le Pâpe en eft le chef. Le roi ftipule 
de mettre en polTelfion du Milanez ce même duc 
françois Sforze qu’il avait voulu dépouiller. Il 
finit par combattre pour fes anciens ennemis. 
L’empereur voit tout d’un coup la France , l’ An- 
gleterre , l’Italie armées contre fa puiiïànce * 
parce que cette puiiïànce même n’a pas été allez 
grande pour empêcher cette révolution , & parce 
qu’il eft refté-oifif à Madrid' au lieu d’aller pro- 
fiter delà viéfoire dclès généraux. ' * 

Dans ce cahos d’intrigues , & de guerre les 
impériaux étaient maîtres de JVIilan & de prefque 
toute la- province, François Sforze avait le feul 
chateau de Milan. • 

Mais dès que la ligue eft lignée , le Milanez 
le fouléve. Il prend le parti de fon duc. Les 
vénitiens marchenr& enlèvent Lodi à l’empereur. 

Le duc d’Urbim à la tête de l’armée du pape eft 
dans^ le Milanez. Malgré tant d’ennemis le bon- 
heur de Charlequint lui conferve l’Italie. Il de- 
vait la perdre en reliant à Madrid ; Le vieil An- 
toine de Leve & fes autres généraux la lui cou- 
fsrvent. François I, ne peut aiïêz tôt faiçe partir 
. G 7 des. 
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Ides troupes de Ton roiaume cpuifé. L’armée dtf 
pape Ce conduit lâchement , celle de Venife molle- 
ment. François Sforze efl obligé de rendre Ion 
chateau de Milan. Un très petit nombre d’efpa- 
gnols & d’allemands bien commandez & accou- 
tumez à la vidoire vaut à Charlëquint tous cej 
avantages , dans le même ems de fa vie où il 
fit le moins de choies par lui-même. Il refis 
. toujours à Madrid. Il s’applique à regler les rang» 
- & à former l’étiquette , il le marie avec Ilâbelle 
, fille d’Emanuel le grand roi de Portugal , pendant 
que le nouvel éledeur de Saxe Jean le confiant 
fait profeflion de la religion nouvelle & abolit 
la romaine en Saxe , pendant que le landgrave 
de Hefle Philippe en fait autant dans fes états -, 
que Francfort établit un fénat luthérien, & qu’en- 
fin un allez grand nombre de chevaliers Teutons 
deftinez à déffendre l’églife l’abandonnent pour 
fe marier & approprier à leurs familles les com- 
manderies de l’ordre. 

On avait brûlé autrefois cinquante chevalier» 
du temple & aboli l’ordre parce qu’il n’étair quer 
riche. Celui-ci était puiflant. Albert de Brande- 
bourg ion grand maître partage la Prufle avec 
les polonais, & refte Ibuverainde la partie qu’oit 
appelle la Prufie Ducale, en rendant hommage 
éc païant tribut au roi de Pologne. On place d’or-; 
dinaire en 152-5, cette révolution,» 

Dans 
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Dans ees circonftances les luthériens deman- 
dent hautement l’établiïïement de leur relligion 
dans l’Allemagne à la diette de Spire. Ferdinand 
qui tient cette diette demande du fecours contre 
Soliman qui revenait attaquer la Hongrie. La 
diette n’acorde ni la liberté de relligion ni des 
fecours aux chrétiens contre les Ottomans. 

Le jeune Louis roi de Hongrie & de Bohême 
croit pouvoir foutenir feul l’éfFort de l’empire Turc. 
Il ofe livrer bataille à Soliman. Cette journée ap-, 
pellée de Mohats du nom du champ de bataille non 
loin de Bude , eft auflî funefte aux chrétiens que 
la journée de Varnes. Prefque toute la noblefle de 
Hongrie y périt. L’armée eft taillée en pièces , le 
roi eft noté dans un marais en fuiant. Les écrivains 
du tems difent que Soliman fit décapiter quinze- 
cent nobles hongrois prifonniers après la bataille, 
& qu’il pleura en voiant le portrait du malheu- 
reux roi Louis. Il n’eft gueres croiable qu’un 
homme qui fait couper de fang froid quinze-cent 
têtes nobles , en pleure une. Et ces deux fait* 
font également douteux. 

Soliman prend Bude. Et menace tous les envi- 
rons. Ce malheur de la chrétienté fait la gran- 
deur de la mailôn d’Autriche* L’archi-duc Ferd.- 
nand frere de Charlcquint demande la Hongrie 
& la Bohême comme des états qui doivent lui 
revenir par les paéles de familles , comme un hé- 

G 9 r* 
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ritage. On concilie ce droit d’héritage aveo le. 
droit d’élcdion qu’avaient les peuples en foute- 
nant l’un par l’autre. Les états de Hongrie l’é- 
lifent le i6. odobrei : . > J 

;Pcndafft ce tems-là meme un autre parti ve- 
nait de déclarer roi dans Albe roiale Jean Zapoli 
comte de Scepus Vaivode de Tranlîlvanie. ZI n’y 
eut guères depuis ce tems-là de roiaume plus 
malheureux que la Hongrie. Il fut prefque tou- 
jours partagé en deux, fadions , & inondé par 
les turcs. Cependant Ferdinand eft allez heureux 
pour chaiïer en peu de jours fon rival , & poui 
être couronné dans Bude dont les turcs s’étaient 
retirez. , . 

• - . « » a i 

ip 9 . , 

Le 17. février , Ferdinand eft élu roi de Bo- 

• • * .. * * 

héme fans concurrent , & il reconnait qu’il tient 
ce roiaume ex libéra bona voluntatp , de la li*- 
blre & bonne volonté de ceux qui l’ont choilî. 

Charlequint eft toujours en Elpagne. pendant 
que fa mailbn acquiert deux roiaumes, & que la 
fortune va en Italie plus loin que fes projets.. 

Il payait mal fes troupes commandées par le l 
duc de Bourbon & par Philibert de Chalons 
prince d’Orange. Mais elles fublîllaient par Je* 
rapineà , qu’on appelle contributions. La: fainte 
ligue était fort dérangée. Le roi de Fràrice avait 
négligé une vengeance qu’il cherchait n’avait 
«.• poinir 
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• point encor envoie d’armée de-là les Alpes. Les 
vénitiens agiraient peu. Le pape encor moins 1 & 
il s’était épuifé à lever de mauvaifes troupes. 
Bourbon mene Tes foldats droit à Rome. Il monte 
à l’alTaut le 17 . mai , il eft tué en apuiant une 

- échelle à la muraille. Mais le prince d’Orange 
entre dans la ville. Le pape fe réfugie au châ- 
teau st. Ange où il devient prisonnier. La ville eft 
pillée & Saccagée, comme elle le fut autrefois 
paF Alaric & par les autres barbares. 

On dit que le pillage monta à quinze millions 
d’ecus. Charles en exigeant la moitié Seulement 
de cette Somme pour la rançon de la. ville , eut 
pùvdomîner dans Rome. Mais après que Ses troup- 
pes y eurent vécu près de neuf mois à difcretion « 

- il ne put la garder. Il lui arriva ce qu’ éprouvèrent 
tous ceux qui avaient Saccagé cette capitale. 

IL y eut dans ce défaftre trop de Sang répandu ; 
mais beaucoup de Soldats enrichis s’habituèrent dans 
le pais, & on compta à Rome & aux environs au 
bout de quelque mois , quatre-mille-Sept-cent filles 
enceintes. Rome fut peuplée d’efpagnols , & d’alle- 
mands après l’avoir été autrefois de gots , d’herules ,• 
de vandales. Le Sang des romains s’était mêlé Sous les 
CéSars à celui d’une foule d’étrangers. Il nerefle pas 
aujourd’hui dans Rome une Seule famille qui puifTe 
fe dire romaine. Il n’y a que le nom & les ruines de 
la- maîtreffe du monde qui Subfiftent, 

G 8 P en 
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Pendant la prifon du pape , le duc de Feitafe 
Alphonfe I. à qui Jules II. atait enlevé Modène 
& Reggio , repfend cet état quand Clément VII. 
capitule dans le chateau st. Ange. Les Malatefta 
Ce refailîlTent de Rimini. Les vénitiens alliés du 
pape lui prennent Ravenne , mais pour le lui gar- 
der , difent-ils , contre l’empereur. Le* florentin* 
fccouent le joug des Medicis , & Ce remettent ea 
liberté. 

François I. & Henri VIII. au lieu d’envoïer de* 
trouppes en Italie» envoient des ambaflâdeurs à 
l’empereur. Il était alors à Valladolid. La for- 
tune en moins de deux ans avait mis entres lès 
mains Rome, le Miianez, un roi de France & 
un pape , & il n’en profitait pas. Aflêz fort pour 
piller Rome , il ne le fut pas aflêz pour la gar- 
der , & ce vieux droit des empereurs , cette pré- 
tention fur le domaine de Rome demeura tour 
jours derrière un nuage. 

Enfin François I. envoie une armée dans le 
Miianez fous ce meme Lautrec qui l’avait per-, 
du, laiflànt toujours fes deux enfans en étage* 
Cette armée réprend encor le Miianez , dont on ' 
ie faififlait & qu’on perdait en G peu de tems* 
Cette diverfion & la pelle qui ravagent à la foi* 
Rome & l’armée de les vainqueurs préparent la 
délivrance du pape. D’un cété Charlequint fait 
chanter des pfeaumes & faite des procédions en 

Efpagne 
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Efpagne pour cette délivrance du st. pere qu’il 
retient captif , de l’autre il lui vend la liberté 

• quatre-cent-mille ducat*. Clement VII. en paie 
comptant près de cent mille ; & s’évade avant 
d’avoir païé le refte. 

Pendant que Rome eft faccagée , & le pape 
rançonné au nom de Charlequint qui foutient la 
religion catholique , les feétes ennemies de cette 
religion font de nouveaux progrès. Le faccagte- 
ment de Rome , 8c la captivité du pape enhar- 
dîflaient les luthériens. 

La mette eft abolie à Strasbourg juridiquement 
après une difpute publique. Ulm , Augsbourg » 
beaucoup d’autres villes impériales fe déclarent 
luthériennes. Le conleil de Berne fait plaider de-, 
Tant lui la cattfe du catholicisme & celle des fa- 
■„ cramentaires , difciples de Zuingle. Ces feâaires 
différaient des luthériens principalement au fujet 
de l’eucariftie : les zuingliens difans que Dieu 
n’eft dans le pain que par la foi, & les luthé- 
rieus affirmant que Dieu était avec le pain dan* 
le pain & fur le pain ! mais tous s’accordant à 

* -croire que le pain éxifte. Géneve , Confiance Sui- 
vent l’éxemple de Bern. Ces zuingliens font les 
peres des calvinistes. Des peuples qui n’avaient 
qu’un bon lins fimple & auftére , les bohèmes , le» 
allemands , les fuiflês font ceux qui ont ravi la 
moitié de l’Europe au Siège de Rome. 

G 9 Les 
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Les anabatiftes renouvellent leurs fureurs sttl 
nom du feigneur , depuis le palatinat juiqu^à 
Wurtzbourg ; l'élèdeur Palatin aidé des géné- 

- raux Truchfes & Fronsberg les diffipe.' . 

1 518* 

Les anabatiftes rêpafaiftent dans Utrecht, & ils 
font caufe que l’évêque de cette ville , qui en 
était feigneur , la vend à Charle quint , de peur 
que le duc de Gueldres ne s’en rende le maître.' 

Ce duc toujours protégé en fécret par la France 
réftftait à Charlequint, à qui rien n’avait réfîfté 
ailleurs. Charles s’acomode enfin avec lui à con T 
dition que le duché de Gueldres & ,1e comté de 
Zutphen reviendront à la maifon d’Autriche file 
duc meurt (ans enfans mâles. 

* Les querelles de la relligion femblaient exiger 

la préfencede Charles en Allemagne , & la guerre 
Pappellait en Italie; ' * /! ' > 

Deux hérauts , Guienne & Clarance , l’un de la 
pari de la France l'autre de l’ Angleterre viea- 
nent lui déclarer la guerre à Madrid, François -I. 
n’avait pas befoin' de la- déclarer , puis qu’il la 

* faifaitdéja dans le Milanais, & Henri VIII. en- 
cor moins , puis qu’il ne la lui- fit point. 

î C’eft une bien vaine idée de peniër , que les 
princes n’agiflent & ne parlent qu’en politiques. 

1 Ils agiftent & parlent en hommes. L’empereur 
reprocha aigrement au roi d’ Angleterre le divorce 

* x - - quç. 
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que -ce roi méditait avec Catherine d’Arragon > 
dont Charles était le neven. Il chargea le hé- 
r^ult Clarence de dire , que le Cardinal Volfei 
pour fe vanger de n’avoir pas été pape avait con- 
seillé ce divorce & la guerre. 

Quant à François I. il lui reprocha d’avoir man- 
qué à fa parole , & dit qu’il le lui foutiendrait 
lêul à feul. Il était très vrai que François I. avait 
manqué à fa parole ; il n’eft pas moins vrai , 
qu’elle était très difficile à tenir. 

-François I. lui répondit ces propres mots , vous 
avef menti par la gorge , Er autant de fois que le 
dire\ , vous mentir e\ : &c. Affure\ nous le camp $ 
& nous vous porterons les armes. 

L’empereur envoie un hérault au roi de France» 
chargé de lignifier le lieu du combat. Le roi dans 
plus grand appareil le reçoit le to. feptembre. 
Le hérault voulut parler avant de montrer la let- 
tre de Ion maître qqi affiirak le camp. Le roi 
impofe lîlence » & veut voir feulement la lettre ; 
elle ne fut point montrée. Deux grands rois s’en 
tinrent à fe donner des démentis par des héraults 
d’armes. Il y a dans ces procédés un air de che- 
valerie & de ridicule bien éloigné de nos mœurs. 

Pendant toutes ces rodomontades , Charlequint 
perdoit tout le fruit de la bataille de Pavie » de 
la prife du roi , & de ce calle du pape. Il allait 
même perdre }e roiaume de Naples. Lautrec avait 

.déj* 
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déjà pris toute l’Abbruze. Les vénitiens s’étaient 
emparés de plusieurs villes maritimes du roiaume. 

Le célébré André Doria qui alors fervait la France , 
avait avec les galères de Gènes battu la flotte im- 
périale. L’empereur qui fix mois auparavant était 
maître de l’Italie , allait en être chafTé ; mais il 
fallait que les français perdirent toujours en Ita- 
lie ce qu’ils avaient gagné. 

La contagion Ce met dans leur armée. Lautrec 
meurt. Le roiaume de Naples eft évacué. Henri 
duc de Brunfwick avec une nouvelle armée vient 
défendre le Milanais contre les français, & contre 
Sforre. 

Doria qui avoit tant contribué au fiicces de la 
France , mécontent de François I. & craignant 
même d’être arrêté l’abandonne & paffe au fer- 
vice de l’empereur avec fes galères. 

La guerre Ce continue dans le Milanais. Le pape 
Clément Vif. en attendant l’événement négocie. 
Ce n’eft plus le tems d’excommunier un empereur, 
de transférer fon fceptre dans d’afutres mains par 
l’ordre de Dieu. On en eut agi ainfî autrefois 
pour le fèul refus de mener la mule du pape par ' 
la bride ; mais le pape apres fa prifon après le 
Üccagement de Rome, inefficacement fêcouru par 
les français craignant les vénitiens même , fes 
. alliés , voulant établir là maifbn à Florence , 
voiant enfin la Suède , le Danneoxarçit » ia moitié 
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de l’Allemagne renoncer à l’églile romaine , le 
pape dis-je en ces extrémités ménageait & redoutait 
Charlequint au point que loin d’ofer cafter le ma» 
riage de Henri VIII. avec Catherine tante de 
Charles , il était prêt d’excommunier cet Henri 
VIII. fon allié dès que Charles l’exigerait. 

*5 l 9- 

Le roi d’Angleterre livré à Ces pallions ne longe 
plus qu’à fe feparer de fa femme Catherine d Ar» 
ragon femme vertueufe dont il a une fille depuis 
tant d’années , 8c à époufer la maîtrefle Anne de 
ëolein, ou Bollen. 

François I. laiflfe toujours lés deux enfans pri- 
sonniers auprès de Charlequint en Elpagne , & 
lui fait la guerre dans le milanais. Le Duc Frar- 
çois Sforze eft toujours ligué avec ce roi » & d • 
mande grâce à l’empereur , voulant avoir fon duché 
par les mains du plus fort & craignant de le per- 
dre par l’un ou par l’autre. Les catholiques & les 
les proteftans déchirent l’Allemagne. Le fultan 
jSoliman fe prépare à l’attaquer. Et Charlequint 
efi à Valiadolid. 

Le vieil Antoine de Leve l’un de les plus 
grands généraux à l’âge de foixante & treize ans „ 
malade de la goutte 8c porté fur un brancard , 
.défait les français dans le milanais aux environs 
lie Favie. Ce qui en reûe fe diüïpe , Sc - ils dif- 
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parafent de cette terre qui leur a été fi funefte. 

Le pape négociait toujours , & avait heureu- 
(fement conclu Ton traité avant que les français 
reçuITent ce dernier coup. 'L’empereur traita 
généreufement le pape, premièrement pour repa- 
rer aux yeux des catholiques dont il avait befom 
je fcandale de Rome faccagée ; fecondement pour 
engager le pontife à oppofer les armes de la rél- 
ligion à l’autre fcandale qu’on allait donner à 
Londres en caflant le mariage de fa tante , & en 
déclarant bâtarde fa coufine Marie , cette meme 
Marie qu’il avait dùépoufer; troifiémement par- 
ce que les français n’étaient pas encor expulfcs 
d’Italie quand le : traité fut conclu. 

L’empereur accorde donc a Clément VU* Ra- 
venne, Cervia, Modcne, Regio } le laifie en li- 
berté de pourfuivre fes prétenfions fur Ferrare > 
lui promet de donner la Tofcane à Alexandre de 
Medicis. Ce traité fi avantageux pour le pape eû 
ratifié à Barcelone. 

Immédiatement après il s’accommode aufii avec 
François I. il en coûte deux millions d’écus d’or 
à oe roi pour racheter fes enfans , & cinq-cent- 
mille écus que François doit encor payer à Henri 
VIII. pour le dédit auquel Charlequint-s’étoit fou- 
rnis en n’époufant pas fa coufine Marie. 

, -Ce n’était certainement pas à François I. à payer 

les 
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les dédits de Charlequint ; mais il e'rait vaincu j 
il fallait racheter fes enfans. Deux millions cinq- 
oent-millc écus d’or apauvriflaient à la vérité la 
France , mais ne valaient pas la Bourgogne que 
le roi gardait. -D’ailleurs on s’accomoda avec le 
roi d’Angleterre qui n’eut jamais l’argent du 
dédit. 

Alors la France apauvrie ne parait point à crain- 
dre j l’Italiç attend les ordres de l’empereur ; les 
vénitiens temporifent , l’Allemagne craint les turcs, 
& difputè fur la religion. 

Ferdinand affemble la diette de Spire , où les 
luthériens prennent le nom de proteftans parce 
que la Saxe , la Hefle , le Lunébourg , Anhalt , qua- 
torze villes impériales , protellent contre l’édit 
de Ferdinand & appellent au futur concile. 

Ferdinand laide croire & faire aux proteftans 
tout ce qu’ils veulent. Il le falait bien. Soliman 
qui n’avait point de difputc de religion à appai- 
fer , voulait toujours donner la couronne de Hon- 
grie à ce Jean Zapoli vaivode de Tranfilvanie 
concurrent de Ferdinand , & ce roïaume devait 
ctre tributaire des turcs. 

Soliman fubjugue toute la Hongrie , pe'ne'trç 
dans l’Autriche , emporte Altembourg d’aflaut , met 
le fiége devant Vienne le ié. Septembre. Mais 
Vienne eft toujours l’écueil des turcs. C’cft le fore 
de la maifon de Bavière de deffendre dans ces 
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périls la maifon d’Autricke. Vienne'fut défendue 
par Philippe le belliqueux , frere de 1’élcéteur Pa- 
latin , dernier électeur de la première branche pa- 
latine. Soliman au bout de trente jours lève le 
liège. Mais il donne l’inveftiture de la Hon- 
grie à Jean Zapoli , & refte maître de la Hon- 
- grie. 

Enfin Charles quittait alors l’efpagne & était 
arrivé à Gênes qui n’eft plus aux français & qui 
attend fon fort de lui. Il déclare Gênes libre , Sc 
fief de l’Empire ; il va en triomphe de ville en 
ville pendant que les turcs afliégeaient Vienne. 
Le pape Clément VII. l’attend à Boulogne. Char- 
les vient d’abord recevoir à genoux la béné- 
diction de celui qu’il avait retenu captif, & donc 
il àvait défolé l’état. Après avoir été aux pieds 
du pape en catholique , il reçoit en empereur 
François Sforze qui vient fe mettre aux fiens , & 
lui demander pardon. Il lui donne l’inveftiture 
du Milanais pour cent mille ducats d’or comp- 
tans , & cinq cent mille payables en dix années ; 
il lui fait époufer fa nièce fille du tiran Chriftiern. 
Enfuite il le fait couronner dans Boulogne par le 
pape. Il reçoit de lui trois couronnes , celle d’Al- 
lemagne , celle de Lombardie , & l'impériale à 
l’exemple de Frédéric III. Le pape en lui don- 
nant le feeptre , lui dit : empereur notre fils , pre- 
nez ce feeptre pour régner fur les peuples de l'Em- 
pire , auxquels nous & les élefteurs nous votes 
avons jugé digne de commander. Il lui dit en lui 
donnant, le globe ; ce globe repréfente le monda 
que vous deve% gouverner avec vertu , religion 
& fermeté. La cérémonie du globe rappcllait l’i- 
mage de l’ancien Empire romain maure de la 
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meilleure partie du monde connu , & convenait 
en quelque forte à Charlequint fouverain de l’Ef- 
pagne , de l’Italie , de l’Allemagne 8c de l’Amérique. 

Charles baife les pieds du pape pendant la 
mell'e , mais il n’y eut point de mule à conduire. 
L’empereur 8c le pape mangent dans la même 
fale, chacun d’eux à fa table. 

Il promet fa bâtarde Marguerite , à Alexandre 
de Médicis neveu du pape avec la Tofcane pour 
dot. 

Par ces arrangemens , 8c par ces concédions , 
il eft évident que Charles n’afpirait point à 
être roi du continent chrétien comme le fut 
Charlemagne : il afpirait à en être le principal per- 
fonnage , a y avoir la première influence , à retenir 
le droit de fuxeraineté fur l’Italie. S’il eût voulu 
tout avoir pour lui feul , il aurait épuifé fon roïau- 
me d’Efpagne d’hommes & d’argent pour venic 
s’établir dans Rome, 8c gouverner la Lombardie 
comme une de fe provinces. Il ne le fit pas ; 
car voulant trop avoir pour lui , il aurait eu trop 
à craindre. 

I J 3°» 

Les tofeans voïant leur liberté facrifiée à l’u- 
nion de l’empereur & du pape , ont le courage 
de la défendre contre l’un 8c l’autre. Mais leur 
courage eft inutile contre la force. Florence af- 
fiégée fe rend à compofition. 

Alexandre de Médicis eft reconnu fouverain Sc 
il fe reconnaît vaflal de l’Empire. 

Charlequint difpofc des principautés en juge 
Sc en maître -, il rend Modène 8c Rcgio au duc 
H 1 de 
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de Ferrare, malgré les prières du pape. Il érige 
Mantoue en duché. C’eft dans ce rems qu’il don- 
xc Malthc aux chevaliers de faint Jean qui avoient 
perdu Rhodes. La donation cft du 14 mars. Il 
leur fit ce préfent comme roi d’Efpagnc , & non 
comme empereur. Il fe vangeait autant qu’il le 
pouvait des turcs en leur oppofant ce boulevard , 
qu’ils n’ont jamais pu détruire. 

Après avoir ainfi donné des états, il va effaïer 
de donner la paix à l’Allemagne j mais les que- 
relles de religion furent plus difficiles à conci- 
lier qu.c les intérêts des princes. 

Confeffion d’Ausbourg , qui a fervi de régie 
aux proteftans , & de raïliment à leur parti. Cette 
diette d’Ausbourg commence le 10 Juin. Les 
proteftans préfcutcnt leur confeffion de foi en la- 
tin & en allemand le a 6 . 

Strasbourg , Mcmmingcn , Lindau , & Confiance 
préfentent la leur féparément , & on la nomme lu 
confeffion des quatre 'villes. Elles étaient luthérien- 
nes comme les autres , 8c différaient feulement 
en quelques points. 

Zuingle envoie auffi fa confeffion , quoique 
ni lui , "ni le canton de Berne ne fuffent ni luthé- 
riens ni impériaux. 

On difpute beaucoup. L’Empereur donne un. 
décret le a a feptembre , par lequel il enjoint 
aux proteftans de ne plus rien innover , de laiffcr 
une pleine liberté dans leurs états à la religion, 
catholique , & de fe préparer à préfenter leurs 
griefs au concile qu’il compte convoquer dans 
iix mois. 

Ï.CS 
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Les quatre villes s’allient avec les trois cantons 
Berne , Zuric , & Bâle qui doivent leur fournie 
des troupes en cas qu’on veuille gêner leur liberté. 

La diette fait le procès au grand maître de 
l’ordre tcutonique Albert de Brandebourg , qui 
devenu luthérien , comme on l’a vû , s’était cm-* 
paré de la Brade Ducale , & en avait chaflé les 
chevaliers catholiques. Il elt mis au ban de l’Em- 
pire , & n’en garde pas moins la Prude. 

La diette fixe la chambre impériale dans la: 
ville de Spire. C’eft par là qu’elle finit j & l’em- 
pereur en indique une autre à Cologne pour y 
faire élire fon frere Ferdinand roi des romains. , 

Ferdinand cft élu le f janvier par tous les' 
électeurs , excepté par celui de Saxe , Jean le conf- 
tanty qui s’y oppofe inutilement. 

Alors les princes proteftans 8c les députés des 
villes luthériennes s’unifient dans Smalcalde ville 
du pais de Hcfle. La ligue eft fignée au mois de 
mars pour leur défence commune. Le zélé pour 
leur religion , 8c la crainte de voir l’Empire 
éledif , devenir une monarchie héréditaire , furent? 
les motifs de cette ligue entre Jean duc de Saxe , 
Philippe Landgrave de Hefic , le duc de Virtcm- 
berg , le prince d’Anhalt , le comte de Mansfeldj 
& les villes de leur communion. 

1 ; 3 1 . 

François I. qui faifait brûler les luthériens chez' 
lui , promet du fecours à ceux d’Allemagne. L’em- 
pereur alors négocie avec eux. On ne pourfuit 
que les anabatiftes qui s’étaient établis dans la 
Moravie. Leur nouvel apôtre Huter qui allait 

H } • faire 
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faire partout des profélites > cft pris dans le Tirol , 
& brûlé dans Infpruk. 

Ce Huter ne prêchait point la fêdition & le 
carnage , comme la plupart de fes prédécefleurs. 
C’e'tait un homme entêté de la fimplicité des 
premiers temsj il ne voulait pas même que fes 
difciples portaient des armes. Il prêchait la ré- 
forme & l’égalité , 8c c’eft pourquoi il fut brûlé. 

Philippe Landgrave de HdTc prince qui méri- 
tait plus de puifTance St plus de fortune -, entre- 

Ê rend le premier de réunir les fcdtes féparées de 
i communion romaine ; projet qu’on a tenté de- 
puis inutilement , 8c qui eût pu épargner beau- 
coup de fang à l’Europe. Martin Bucer fut chargé 
au nom des facramcntaiîcs de fe concilier avec 
les luthériens. Mais Luther 8c Mclanéfon furent 
infléxibles , & montrèrent en cela bien plus d’o- 
piniâtreté que de politique. 

Les princes &: les villes avaient deux objets : 
leur religion , & la réduction de la puitfance 
impériale dans des bornes étroites ; fans ce der- 
nier article il n’y eut point eu de guerre civile. 
Les proteftans s’obltinaient à ne vouloir point re- 
connaître Ferdinand pour roi des romains. 

IJ32. 

L’empereur inquiété par les proteftans 8c mena- 
cé par les turcs , étouffe pour quelque tems les 
troubles naifïants en accordant dans la diète de 
Nuremberg au mois de juin , tout ce que les pro- 
teftans demandent , abolition de toutes procédures 
contre eux, liberté entière jufqu’à la tenue d’un 
concile; il laide même le droit de Ferdinand fon 
frere indécis. Oa 
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On ne pouvait fc relâcher davantage. C’était 
aux turcs que les luthériens devaient cette indul- 
gence. 

La condefccndance de Charles anima les pro- 
tellans à faire au-delà de leur devoir. Ils lui four- 
niffent une armée contre Soliman , ils donnent 
cent cinquante mille florins par-delà les fufides 
ordinaires. Le pape de fon côté fait un effort , il 
fournit fix mille hommes & quatre cent mille écus. 
Charles fait venir des troupes de Handres & de 
Naples. On voit une armée compofée de plus de 
cent mille hommes , de nations différentes dans 
leurs moeurs, dans leur langage, dans leur culte 
animées du même efprit, marcher contre l’ennemi 
commun. Le comte Palatin Philippe détruit un 
corps de turcs qui s’était avancé jufqu’à Grats en 
Stiric. On coupe les vivres à la grande armée de 
Soliman qui elt obligé de retourner à Gonftanci- 
noplc. Soliman malgré fa grande réputation pa- 
rut avoir mal conduit cette campagne. Il fit à la 
vérité beaucoup de mal , il emmena près de deux 
cent mille cfclaves. Mais c’était faire la guerre 
en tartarc , & non en grand capitaine. 

L’empereur & fon frere apres le départ des 
turcs congédient leur armée. La plus grande 
partie était auxiliaire & feulement pour le dan- 

g er préfent. Il ne refta que peu de troupes fous 
: drapeau. Tout fe faifait alors par fccouffes ; 
point de fonds affurés pour entretenir longtems 
de grandes forces , peu de defleins longtems fui- 
vis. Tout confiftait à profiter du moment. 
Chnrlequint alors fit la guerre, qu’on faifait pour 
lui depuis û longtemps, car il n’avait jufqucs-là 
H 4 vù- 
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vû que le fie'ge de la petite ville de Mouzon en 
i jii. & n’ayant eu depuis que du bonheur , il 
voulut y joindre la gloire. 

I J 3 3 • 

11 retourne en Efpagne par l’Italie , laiflant au 
roi des romains fon frere le foin de contenir les 
proteftans. 

A peine eft-il en Efpagne que fa tante Catherine 
d’Arragon cft répudiée par le roi d’Angleterre , & 
fon mariage déclaré nul par l’archevêque de Can- 
torberi Crammer. Clément VII. ne peut fe dif- 
penfer d’excommunier Henri VIII. 

Le Milanais tenait toujours au cœur de François 
I. ce prince voïant que Charles eft paifible , qu’il 
n’a prcfque plus de troupes dans la Lombardie , 
que François Sforze duc de Milan elfc fansenfans , 
ellaïc de le détacher de l’empereur. Il lui en- 
voie un miniftre fecret , milanais de nation nommé 
Maraviglia , avec ordre de ne point prendre de 
cara&ére quoiqu’il ait des lettres de créance. 

Le fujet de la commiflion de cet homme eft 
pénétré. Sforze pour fe difculper auprès de l’cm- 

E ereur fufeite une querelle à Maraviglia. Un 
omme cft tué dans le tumulte , & Sforze fait 
trancher la tête au miniftre du roi de France qui 
ne peut s’en vanger. 

Tout ce qu’il peut faire, c’eft d’aider en fecret 
le duc de Virtcmberg Ultic à rentrer dans fon 
duché & à fecoucr le joug de la maifon d’Au- 
triche. Ce prince proteftant attendait fon réta- 
bliffement de la ligue de Smalcalde & du fccours 
de la France. 

Les 
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Les princes de la ligue eurent alfcz d’autorité 
pour faire décider dans une dictte à Nuremberg 
que Ferdinand roi des romains rendrait le duché 
de Virtemberg dont il s’était emparé. La dictte 
en cela fè conformait aux loix. Le duc avait un 
fils qui au moins ne devait point être puni des 
fautes de fon pere j Ulric n’avait point été cou- 
pable de ttahifon envers l’empire , & par confé- 

Î ucnt fes états ne devaient point étfe enlevés à 
a poftérité. ~ 

Terdinand promit de fe conformer au rccès de 
l’Empire St n’en fit rien. Philippe Landgrave de 
Hefl'c furnommé alors à bon droit le magnagnime , 
prend les intérêts du duc de Virtemberg , il va 
en France emprunter du roi cent mille écus d’or , 
lève une armée de quinze mille hommes 6c rend 
le Virtemberg à fon prince. 

Ferdinand y envoie des troupes commandées 
par ce même comte Palatin Philippe le belliqueux 
vainqueur, des turcs. 

1 5 3 4 - 

Philippe de FîcfTe , le magnanime bat Philippe 
le belliqueux. Alors le roi des romains entre en 
compofition. 

Le duc Ulric fut rétabli ; mais le duché de Vir- 
temberg fut déclaré fief mafeulin de l’archi-duché 
d’Autriche , & comme tel il doit retourner au dé- 
faut d’héritiers mâles à la maifon archiducale. 

C’cft; dans cette année que Henri VIII. fc fou- 
ftrait à la communion romaine £c fe déclare chef 
de l’églife anglicane. Cette révolution fe fit fans 
le moindre trouble. Il n’en était pas de mémo 

H y ca* 
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en Allemagne. La religion y faifait répandre du 
fang dans la Wcftphalie. 

Les facramcntairc-s font d’abord les plus forts à 
Munfler 8c eu châtient l’évêque Valdec ; les ana- 
batiftes fuccédcnt aux facramentaires 8c s’emparent 
de la ville. Cette fectc s’étendait alors dans la 
Frife & dans la Hollande. Un tailleur de Lcidc 
nommé Jean va au fccours de fes frères avec une 
troupe de prophètes & d’aflaltins, il fc fait pro- 
clamer roi 8c couronner folcmncllement à Mun- 
fter le 14 juin. 

L’évêque Valdec alîiége la ville , aidé des trou- 
pes de Cologne 8e de Clévcs : les anabatiftes le 
comparent à Holoferne 8e fc croient le peuple 
de Dieu. Une femme veut imiter Judith 8c fore 
de la ville dans la même intention > mais au lieu 
de rentrer dans fa Bethulic avec la tête de l’évê- 
que , elle eft pendue dans le camp. 

in;* 

Charles en- Efpagnc fc mêlait peu alors des af- 
faires du corps germanique qui n’était pour lui 
qu’une fource continuelle d’inquiétude fans aucun, 
avantage , il cherche la gloire d’un autre côté. 
Trop peu fort en Allemagne pour aller porter la 
guerre à Soliman, il veut fe vanger des turcs fur. 
Iç fameux amiral Cheredin qui venait de s’empa- 
rer de Tunis 8c d’en châtier le roi Mulciaflèfn. 
L’afFriquain détrôné était venu lui propofer de fe 
rendre fon tributaire. Il patlc en Afrique au mois 
d’avril avec environ vingt-cinq mille hommes 
d£ux cent vaifleaux de tranfport, cent-quinze ga- 
lère?, Le pape Paul IIL lui avait accordé le di- 
xiéme 
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xiémc des revenus eccléfiaftiques dans tous les 
états de la maifon d’Autriche , & c’était beau- 
coup. Il avait joint neuf galères à la flotte efpa- 
gnole. Charles en perfonne va combattre l’armée 
de Chéredin, très fupérieure à la Tienne en nom- 
bre , mais mal difeiplinée, 

Pluficurs hiftoriens rapportent que Châles avant 
la bataille dit à Tes généraux : les nefles meurijfent 
avec la paille, mai s la paille de notre lenteur fait 
pourrir & non pas meurir les nefles de la valeur 
de nos foldats. Les princes ne s’expriment point 
ainfi. Il faut les faire parler dignement , ou plu- 
tôt il ne faut jamais leur faire dire ce qu’ils 
n’ont point dit. Prefque toutes les harangues font 
des Hélions mêlées à l’hiftoire. 

Charles remporte une viétorc complète , & ré- 
tablit Mulciaflem qui lui cède la Goulettc avec 
dix milles d’étendue à la ronde , & fc déclare 
lui & fes fuccefleurs vafial des rois d’Efpagne , 
fc foumettant à païer un tribut de vingt mille 
écus rous les ans. , 

Charles retourne vainqueur en Sicile & à Na* 
pies , menant avec lui tous les efclaves chrétiens* 
qu’il a délivrés. Il leur donne à tous libéralement 
de quoi retourner dans leur patrie. Ce furent au- 
tant de bouches qui publièrent partout fes louan- 
ges , jamais il ne jouit d’un fi beau triomphe. 

Dans ce haut dégré dç gloire aïant rcpoulTé' 
Soliman, donné un roi a Tunis, réduit François* 
I, à n’ofer paraître en Italie , il prelTe Paul III. 
d’allcmbler un concile. Les plaies faites à Té- - 
elife romaine augmentaient tous les jours* 

■ ‘ H 6 Cal*- 
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Calvin commençait à dominer dans Genève ÿ 
la fefte à laquelle il eut le crédit de donner ion 
nom , fc répandait en France , & il était à crain- 
dre pour l’églife romaine qu’il ne lui reftât que 
les états de la maifon d’Autriche & la Pologne. 

Cependant le duc de Milan François Sforze 
meurt fans enfans. Charlcquint s’empare du du- 
ché comme d’un fief qui lui cft dévolu. Sa puif- 
fance , fes richcfles en augmentent , fes volontés 
font des loix dans toute l’Italie , il y cft bien 
plus maître qu’en Allemagne. 

Il célébré dans Naples le mariage de fa fille 
naturelle Marguerite avec Alexandre de Médicis, 
le crée duc de Tofcane ; ces cérémonies fe font 
au milieu des plus brillances fêtes , qui augmentent 
encor l’affe&ion des peuples. 

i; 3*. 

François I. ne perd point de vue le Milanais 
ce tombeau de français. Il en demande l’inveft!- 
ture au moins pour fon fécond fils Henri. L’em- 
pereur ne donne que des paroles vagues. Il pou- 
vait refufer nettement. 

La maifon de Savoye long-rems attachée à la 
maifon de France ne l’était plus , tout était à 
l’empereur : il n’y a point de prince dans l’Eu- 
rope qui n’ait des prétentions à la charge de fes 
voifins -, le roi de France en avait fur le comté 
de Nice & fur le marquifat de Salulle. Le roi y 
envoie une armée qui s’empare de prefquc tous 
les états du duc de Savoye dès qu’elle fe montre » 
ils n’c'taieDt pas alors ce qu’ils font aujourd’hui. 

Le vrai mo'ien pour avoir & pour garder le Mi- 

la- 
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îanaîs eût été de garder le Piémont , de le forti- 
fier. La France maîtrefle des Alpes l’eût été tôt 
ou tard de la Lonbardie. 

Le duc de Savoyc va à Naples implorer la pro- 
tedion de l’cmpoteur. Ce prince fi puiflant n’a- 
vait point alors une grande armée en Italie. Ce 
n’était alors l’ufage d’en avoir que pour le befoin 
préfent ; mais il me: d’abord les vénitiens dans 
ion parti ; il y met jufqu’aux fuifles , qui rappel- 
lent leurs troupes de l’armée françaife ; il aug- 
mente bientôt fes forces , il va à Rome en grand' 
appareil. Il y entre en triomphe , mais non pas 
en maître , ainfi qu’il eût pû y entrer auparavant^ 
Il va au confiftoirc , & y prend place fur un fiége 
plus bas que celui du st. pere. On eft étonné 
d’y entendre un empereur romain victorieux plai- 
der fa caufc devant le pape ; il y prononce une 
harangue contre François I. comme Cicéron en 
prononçait contre Antoine. Mais ce que Cicéron 
ne faifait pas , il propofe de fc battre en duel avec 
le roi de France. Il y avait dans tout cela un mé- 
lange' des mœurs de l’antiquité avec l’cfprit roma. 
néfque. Après avoir parlé du duel il parle du 
concile. 

Le pape Paul III. publie la bulle de convoca- 
tion. 

Le roi de France avait envoïé alTcz de troupes 
pour s’emparer des états du duc de Savoye, alors 
prefque fans de'fenfe mais non allez pour réfifter 
a l’armée formidable que l’empereur eut bientôt, 
St qu’il conduifait avec une foule de grands hom- 
mes formés par des vidoires en Italie , en Hon- 
grie , en Flandres , en Afrique. 

H 7 Char- 



Digitized by Google 




C H A R L E Q__u INT 



IÎZ 

Charles reprend tout le Piémont , excepté Turin. 
Il entre en Provence avec une armée de cinquan- 
te-mille hommes. Une flotte de cent quarante 
vaifleaux commandée par Doria borde les côtes. 
Toute la Provence , excepté Marfeillc , eft conquife 
& ravagée , il pouvait alors faire valoir les anciens 
droits de l’Empire fur la Provence , fur le Dau- 
phiné , fur l’ancien roïaume d’Arles. 11 prefle la 
France à l’autre bout en Picardie par une armée 
d’allemands qui fous le comte de Rcux prend Guifc 
& s’avance encor plus loin. 

François I. au milieu de ces défaftres perd fon 
Dauphin François , qui meurt à Lyon d’une pleu- 
refic. Vingt auteurs prétendent que l’empereur 
le fit empoifonner. Il n’y a guères de calomnie 
plus abfurde & plus méprifable. L’empereur crai- 

f nait-il ce jeune prince qui n’avait jamais com- 
attu ? que gagnait-il à fa mort ? quel crime bas 
& honteux avait-il commis , qui pût le faire foup- 
çonner ? On prétend qu’on trouva des poifons dans 
la cadette de Montecuculi domeftique du dauphin , 
venu en France avec Catherine de Medicis. 

Montecuculi fut écartelé , parce qu’on avait trou- 
vé chez lui des poifons , & que le dauphin était 
mon. On lui demanda à la queftion s’il avait 
jamais entretenu l’empereur. Il répondit que lui 
aïant été préfenté une fois par Antoine de Levé , 
ce prince lui avait demande quel ordre le roi de 
France tenait dans fes repas. Etait-cc-là une rai- 
fort pour foupçonner Charlcquint d’un crime fi 
abominable & u inutile? 

L’invafion de la Provence eft funefte aux fran- 
çais , fans être fruétueufe pour l’empereur : il ne 

peut ; 
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peut prendre Marfeüle. Les maladies détruifent 
une partie de fon armée. 11 s’en retourne à Gênes 
fur fa flotte. Son autre armée cft obligée d’éva- 
cuer la Picardie. La France toujours prête d’être 
accablée réfifte toujours. Les mêmes caufcs qui 
avaient fait perdre le roïaume de Naples à Fran- 
çois I. font perdre la Provence à Charlcquint. Des 
entreprifes lointaines réunifient rarement. 

L’empereur retourne en Efpagnc laifiant l’Italie 
foumife , la France affaiblie , & l’Allemagne tou- 
jours dans le trouble. 

Les anabatiftes continuent leurs ravages dans la 
Frifc , dans la Hollande , dans la Weftphalic. 
Cela s’appellait combattre les combats du Seigneur. 
Ils vont au fccours de leur prophète roi Jean de 
Leide ; ils font défaits par George Schenk gouver- 
neur de Frifc. La ville de Munfter eft prife. Jean 
de Leide & fes principaux complices font prome- 
nés <lans une cage. On les brûle après les avoir 
déchirés avec des tenailles ardentes. Le parti des 
luthériens fe fortifie , les animofités s’augmentent * 
la ligue des Smalcalde ne produit point encor 
de guerre civile. 

1 * 37 - 

Charles en Efpagne n’eft pastranquile , il fiût 
foutenir cette guerre légèrement commencée par 
François I. & que ce prince rejettait fur l’empe- 
reur. 

Le parlement de Paris fait ajourner l’empereur r 
le déclare vafl'al rébclle , & privé des comtés de 
Flandre , d’Artois 8 1 de Charolois. Cet arrêt eut 
été bon. après avoir conquis ccs provinces. Les 

tro»*- 
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troupes impériales maigre' cet arrêt avancent ea 
Picardie. François I. va en perfonne aflîe'ger Hcs- 
din dans l’Artois, mais il cft repris j on donne 
des petits combats dont le fuccès cft inde'cis. 

François I. voulait frapper un plus grand coup. 
11 hazardait la chrétienté pour fe venger de l'em- 
pereur. Il s’était engagé ayee Soliman à defeendre 
dans le Milanais avec une grande armée , tandis 
que les turcs tomberaient fur le roïaume de Na- 
ples & fur L’Autriche. 

Soliman tint fa parole , mais François I. ne fut 
pas aflez fort pour tenir la fienne. Le fameux 
capitan Pacha Cheredin defeend avec une partie 
de fes galères dans la Pouillc , l’autre aborde vers 
Otrante : il ravage ces pais , & fait feize mille 
efclaves chrétiens. Ce Cheredin vice-roi d’Alger 
eft le même que les auteurs nomment Barberoujfe. 
Ce fobriquet avait été- donné à fon frere , conqué- 
rant d’une partie des côtes de la Barbarie , mort 
en xn?. 

Soliman s’avance en Hongrie. Le roi des ro- 
mains Ferdinand marche au-devant des turcs en- 
tre Budc & Belgrade. Une fanglante bataille fc 
donne , dans laquelle Ferdinand prend la fuite 
après avoir perdu vingt-quatre mille hommes. On 
croirait l’Italie & l’Autriche au pouvoir des Otto- 
mans , & François I. maître de la Lonbardie ; mais 
non. Barberouflc qui ne voit point venir François 
I. dans le Milanais , s’en retourne à Conftantinople 
avec fon butin & fes efclaves. L’Autriche eft 
mife en fureté. L’empereur avait retiré fes trou- 

f es de l’Artois & de la Picardie. Scs deux feeurs , 
une Marie de Hongrie gouvernante des Païs-bas , 

l’au- 
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l’autre Eléonore de Portugal , femme de François L 
aïant ménagé une trêve fur ces frontières , l’em- 
pereur avait confcnti à cette trêve pour avoir de 
nouvelles troupes à oppofer aux turcs , & Fran- 
çois I. afin de pouvoir palier en liberté en Italie. 

Dcja le dauphin Henri était dans le Piémont , 
les 'français étaient les maîtres de prefque toutes 
les villes; le marquis del Valfto que les français 
appellent Duguaft défendait le refte. Alors on 
conclut une trêve de quelques mois dans ce pais. 
C’était ne pas faire la guerre férieufement , après 
de fi grands & de fi dangereux projets. Celui 
qui perdit le plus à cette paix & à cette trêve , 
fut le duc de Savoye dépouillé par fes ennemis Sc 
par fes amis , car les impériaux Sc les français re- 
tinrent prefque toutes fes places. 

IJ 38 . 

La trêve fe prolonge pour dix années entre 
Charlcquint & François I. 6 i aux dépens du duc 
de Savoye. 

Soliman mécontent de fon allié , ne pourfuit 
point fa viétoire. Tout fe fait à demi dans cette 
guerre. 

Charles aïant palTé en Italie pour conclure la 
trêve , marie fa bâtarde Marguerite veuve d’A- 
lexandre de Medicis à O&avio Farnèfc, petit-fils 
d’un bâtard de Paul III. duc de Parme , de Plai- 
fancc & de Caftro. Ces duchés étaient un ancien 
héritage de la comtelfe Mathilde , elle les avait 
donnés à l’églife , & non pas aux bâtards des pa- 
pes. On a vû qu’ils avaient été annexés depuis 
au duché de Milan. Le pape Jules II. les incor- 
pora. 
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pora à l'état eccléfiaftique j Paul III. les en dé- 
tacha , & en revêtit fon fils. L’empereur en pré- 
tendait bien la fuzeraineté , mais il aima mieux 
favorifer le pape , que de fe brouiller avec lui. 

Après toutes ces grandes levées de bouclier, 
François I. qui était fur les frontières du Pié- 
mont , s’en retourne. Charlequint fait voile pour 
l’Efpagne , & voit François I. à Aigucmortcs avec 
la même familiarité que fi ce prince n’eut été ja- 
mais fon prîfonniet , qu’ils ne fe fuflent jamais 
donnés de démentis , point appellés en duel , 
que le roi de France n’eût point fait venir les 
turcs , & qu’il n’eût point fouffert que Charlequint 
eût été traité d’empoifonneur. 

i J39- 

Charlequint apprend en Efpagne que la ville de 
Gand , lieu de fa naiflance, foutxent fes privilèges 
jufqu’à la révolte. Chaque ville des Païs-bas avait 
des droits j on n’a jamais rien tiré de ce florif- 
fant pais par des impofitions arbitraires : les états 
fournifiaient aux fouverains des dons gratuits dans 
le befoin, & la ville de Gand avait de tems im- 
mémorial la prérogative d*impofcr elle-même fa 
contribution. Les états de Flandres aiant accordé 
douze cent mille florins à la gouvernante des 
Pals-bas , en répartirent quatre cent mille fur les 
gantois j ils s’y oppoferent , ils montrèrent leurs 
privilèges. La gouvernante fait arrêter les princi- 
paux bourgeois. La ville fe foulevc , prend les 
armes j c’était une des plus riches & des plus 
grandes de l’Europe : elle veut fe donner au roi 
de France comme à fon Seigneur fuzerain , mais 
le roi qui fe flattait toujours de l’efpérance d’ob- 
. tenir 
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tenir de l’cmpcreurrt’invcftiture du Milanais pour 
un de fes fils , fe fait un mérite auprès de lui de 
refufer les gantois. Qu’arriva-t-il 2 François I. 
n’eut ni Gand , ni Milan. 

L’empereur prend alors le parti de demander 
pafiage par la France pour aller punir la révolte 
de Gand. Le Dauphin 8c le duc d’Orléans vont 
le recevoir à Bayonne. François I. va au-devant 
de lui à Chatelleraut. 11 entre dans Paris le i. 
janvier ; le parlement 8c tous les corps viennent 
le complimenter hors de la ville : on lui porte les 
clefs , les prifonniers font délivrés en fon nom , 
il préfidc au parlement 5c il fait un chevalier. 

On avait trouvé mauvais , dit-on , cetaéle d’auto- 
rité dans Sigismond ; on le trouva bon dans Char- 
lequint. Créer un chevalier alors , c’était feule- 
ment déclarer un homme noble , ou «jouter à fa 
noblefle un titre honorable 8c inutile. 

La chevalerie avait été en grand honneur dans 
l’Europe j mais elle n’avait jamais été qu’un nom 
qu’on avait donné infcnfiblement aux feigneurs 
de fief, diftingués par les armes. Peu à peu ces 
feigneurs de fief avaient fait de la chevalerie une 
efpéce d’ordre imaginaire , compofé de cérémo- 
nies religieufes de vertu 8c de débauche. Mais 
jamais ce titre de chevalier n’entra dans la con- 
ftitution d’aucun état. On ne connut jamais que 
les loix féodales. Un feigneur de fief, reçu cheva- 
lier , pouvait être plus confide'ré qu’un autre dans 
quelques châteaux j mais ce n’était pas comme 
chevalier qu’il entrait aux diettes de l’Empire, aux 
états de France, aux las cartes d’Efpagne, au par- 
lement d’Angleterre j c’était comme baron , comte , 
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marquis ou duc. Les feigneurs Bannerets dans- 
les années avaient été' appelle's chevaliers s mais 
ce n’était pas en qualité de chevaliers qu’ils avaient 
des bannières^ de même qu’ils n’avaient point des 
châteaux & des terres en qualité de preux : mais 
on les appellait preux, parce qu’ils étaient fuppo- 
fc's faire des prouclfes. 

En général ce qu’on a appelle la chevalerie 
appartient beaucoup plus au roman qu’à l’hiftoire ; 
Et ce n’était gucres qu’une mommeric honorable. 
Charlcquint n’aurait pas pû créer en France un 
bailli de village , parce que c’cft un emploi réel. 
Il donna le vain titre de chevalier , & l’effet le 
plus réel de cette cérémonie fut de déclarer no- 
ble un homme qui ne l’était pas. Gette nobleflc 
ne fut reconnue en France que par courtoifie , par 
refpeét pour l’empereur. Mais ce qui eft de la 
plus grande vraifcmblance , c’eft que Charlcquint 
voulut faire croire que les empereurs avaient ce 
droit dans tous les états. Sigismond avait fait un 
chevalier en France , Charles voulut en faire un 
aufli. On ne pouvait refufer cette prérogative à 
un empereur a qui on donnait celle de délivrer 
les prifonniers. 

Ceux qui ont imaginé qu’on délibéra fi- on re- 
tiendrait Charles priionnier, l’ont dit fans aucune 
preuve. François I. fe ferait couvert d’opprobre , 
s’il eût retenu par une balle perfidie celui dont 
il avait été le captif par le fort des armes. Il y 
a des crimes d’état que l’ufagc autorife. Il y en 
a d’autres que l’ufagc , & fur-tout la chevalerie de 
ces tems-là n’autorifait pas. On tient que le roi 
lui fit feulement promettre de donner le Milanais 

au. 
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-au duc d’Orléans frere du Dauphin Henri , & qu’il 
fc contenta d’une parole vague ; il fc piqua dans 
cette occafion d’avoir plus de génc'roiitc que de 
politique. 

Charles entre dans Gand avec deux mille cava- 
liers & fix mille fantaflins qu’il avait fait venir. 
Les gantois pouvaient mettre quatre-vingt mille 
hommes en armes , & ne fe défendirent pas. 

i ;4o. 

Le la. mai on fait pendre vingt-quatre bour- 
geois de Gand , on ôte à la ville fes privilèges , 
on jette les fondements d’une citadelle , & les 
citoïens font condamnés à païer trois ccut mille 
ducats pour la rebâtir , & neuf mille par an 
pour l’cntrétien de la garnifon. Jamais on ne fit 
mieux valoir la loi du plus fort. La ville de Gand 
avait été impunie quand elle verfa le fang des 
miniflrcs de Marie de Bourgogne aux yeux de 
cette princellc. Elle fut accablée quand elle vou- 
lut foutenir de véritables droits. 

Erançois I. envoie à Bruxelles fa femme Eléo- 
nore folliciter l’invcftiture du Milanais , & pour 
la faciliter, non-feulement il renonce à l’alliance 
des turcs , mais il fait une ligue offenfive contre 
eux avec le pape. Le deflein de l’empereur était 
de lui faire perdre fon allié , & de ne lui point 
donner le Milanais. 

En Allemagne la religion luthérienne , & la li- 
gue de Smalkaldc prennent de nouvelles forces 
par la mort de George de Saxe , puiflant prince 
fouverain de la Mifnie & de la Thuringe. C’était 
jun.catholique trcs-zclé , fie fon frere Henri qui con- 
tinua 
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tinua fa branche , était un luthérien déterminé. 
George par fon teftameut deshérite fon frere & 
fes neveux en cas qu’ils ne retournent point à 
la religion de leurs peres, & donne fes états à la 
maifon d’Autriche. C’était un cas tout nouveau. Il 
n’y avait point de loi dans l’empire qui privât 
un prince de fes états pour caulc de religion. 
L’e'leéteur de Saxe Jean Frédéric, & le magnani- 
me landgrave de Hcfle gendre de George , con- 
fervent la fuccelïion à l’héritier naturel en lui 
fourniflanr des troupes contre fes fujets catho- 
liques. Luther vient les prêcher , & tout le pais 
eft bientôt aufli luthérien que la Saxe 8c la Hcfle. 

Le luthéranifme fe fignale en permettant la 
poligamie. La femme du landgrave , fille de George, 
indulgente pour fon mari , a qui elle ne pouvait 

f daire , lui permit d’en avoir une féconde. Le 
andgrave amoureux de Marguerite de Saal , fille 
d’un gentilhomme de Saxe , demande à Luther , 
à Mclanélon & à Bucer , s’il peut çn confcience 
avoir deux femmes , 8t fi la loi de la nature 
peut s’accorder avec la loi chrétienne. Les trois 
apôtres cmbarralTés, lui en donnent fecre'tement la 
permiflion par écrit. Tous les maris pouvaient 
en faire autant , puifqu’en fait de confcience il 
n’y a pas plus de privilège pour un landgrave 
que pour un autre homme. Mais cet exemple 
n’a pas été fuivi ; la difficulté d’avoir deux fem- 
mes chez foi étant plus grande que le dégoût d’en 
avoir une feule. 

L’empereur fait fes efforts pour difliper la li- 
gue de Smalkalde j il ne peut en détacher qu Albert 
de Brandebourg, furnommé l’Alcibiade. On tient 

de* 
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des affemblées & des conférences entre les catho- 
liques & les protcftans , dont l’effet ordinaire eft 
de ne pouvoir s’accorder. 

1541 . 

Le 18. Juillet l’empereur public à Ratisbonne 
ce qu’on appelle un Intérim , un Inhalt j c’efl: 
un edit par lequel chacun reliera dans fa croïan- 
cc en attendant mieux , fans troubler perfonne. 

Cet Intérim était nécelTairc pour lever des 
troupes contre les turcs. On a déjà remarqué 
qu’alors on ne formait de grandes armées que 
clans le befoin. On a vû que Soliman avait été 
le protecteur de Jean Zapoli , qui avait toujours 
difputé la couronne de Hongrie à Ferdinand. 
Cette protection avait été le prétexte des inva- 
fions des turcs. Jean était mort , 8c Soliman fer- 
vait de tuteur à fon fils. 

L’armée impériale alfiége le jeune pupille de 
Soliman dans Bude j mais les turcs viennent à 
fon fecours , 8c défont fans relfource l’armée chré- 
tienne. 

Le fultan lalTé enfin de fe battre 8c de vaincre 
tant de fois pour des chrétiens , prend la Hongrie 
pour prix de fes victoires , 8c lailfe la Tranfilva- 
nie au jeune prince , qui félon lui ne pouvait 
avoir par droit d’héritage un roïaume éleCtif 
comme la Hongrie. 

Le roi des romains Ferdinand offre alors de fe 
rendre tributaire de Soliman , s’il veut lui ren- 
dre ce roïaume. Le fultan lui répond qu’il faut 
qu’il renonce à la Hongrie , & qu’il lui fafie hom- 
mage de l'Autriche. 

Le 
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Les chofcs relient en cet état , & tandis que 
Soliman , dont l’arme'e eft diminuée par la con- 
tagion , retourne à Conftantinople , Charles va en 
Italie. Il s’y prépare à aller attaquer Alger , au 
lieu d’aller enlever la Hongrie aux turcs. C’e'tait 
être plus foigneux de la gloire de l’Efpagne que 
de celle de l’Èmpirc. Maître de Tunis & d’Alger, 
il eut range' toute la Barbarie fous la domination 
efpagnolc , S: l’Allemagne fc ferait défendue con- 
tre Soliman comme elle aurait pu. Il débarque 
fur la côte d’Alger le z $ . octobre , avec autant 
de monde à peu près qu’il en avait quand il 
prit Tunis ; mais une tempête furieufe aïant fub- 
mergé quinze galères & quatre.- vingt - fix vaif- 
feaux , St fes troupes fur terre étant alfaillies 
par les orages & par les maures , Charles eft 
obligé de fe rembarquer fur les bâtimens qui 
reliaient , & arrive à Cartagc'ne au mois de no- 
vembre avec les débris de fa flotte & de fes trou- 
pes. Sa réputation en fouffrit. On aceufa fon cn- 
treprife de témérité ; mais s’il eût réuflî comme 
à Tunis , on l’eût appellé le vengeur de l’Europe. 
Le fameux Fernand Cortex triomphateur de tant 
d’états en Amérique , avait affilié en foldat vo- 
lontaire à l’entreprife d’Alger. Il y vit quelle eft 
la différence d’un petit nombre d’hommes qui 
fçait fe défendre , St des multitudes qui fe laiflent 
égorger. 

On ne voit pas pourquoi Soliman demeure oh 
fif après fes conquêtes j mais on voit pourquoi 
l’Allemagne les lui laiffe. C’eft que les princes 
catholiques s'unifient contre les princes prote- 
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Digitized by Google 




Chaule i n t. 195 

c’eft que la ligue de Smalcalde fait la guerre au 
duc de Brunfwick catholique , qu’elle le chaffe 
de fon pais , & rançonne tous les eccléfiaftiques. 
C’eft enfin que le roi de France fatigué des re- 
fus de l’inveftiture du Milanais , préparait con- 
tre l’empereur les plus fortes ligues, & les plus 
grands armements. 

L’empire & la vie de Charlequint ne font qu’un 
continuel orage. Le fultan , le pape , Veni2e , 
la moitié de l’Allemagne , la France lui font 
prefquc toujours oppolés , & fouvent à la fois : 
l’Angleterre tantôt le féconde tantôt le traverf» 
Jamais empereur ne fut plus craint & n’eut plus 
à craindre. 

François I. envoyait un ambafladeur à Conftan- 
tinople & un autre à Venize en même tems. Ce- 
lui qui allait vers Soliman était unNavarois nom- 
mé Rinçone, l’autre était Frégofe Génois. Tous 
deux embarqués fur le Pô font aflaflinés par or- 
dre du gouverneur de Milan. Ce meurtre reflem» 
ble parfaitement à celui du colonel Saint - Claie 
affafliné de nos jours en revenant de Conftantb- 
nople en Suède j ces deux événemens furent les 
caufes ou les prétextes de guerres fanglantcs. 
Charlequint défavoua l’afTalfinat des deux ambaf- 
fadeurs du roi de France. Il les regardait à la 
vérité comme des hommes nés fes lujets & de- 
venus infidèles. Mais il eft bien mieux prouvé 
que tout homme eft né avec le droit naturel de 
fe choifir une patrie , qu’il n’eft prouvé qu’un 
prince a le droit d’aftafiiner fes fujecs. Si c’étaic 
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une des prérogatives de la roïauté , elle lui ferait 
trop funefte. Charles en défavouanc l’attentat 
commis en fon nom , avouait en effet que ce 
n’était qu’un crime honteux. 

La politique & la vengeance prenaient e'galcmcnt 
lçs armements de François I. 

11 envoie le Dauphin dans le Rouffillon avec 
une armée de trente-mille hommes , & fou autre 
fils le duc d’Orléans avec un pareil nombre dans 
le Luxembourg. 

Le duc de Clêves héritier de la Gueldrc enva- 
hie par Charlcquint , était avec le comte de Mans- 
feld dans l’armée du duc d’Orlc'ans. 

Le roi de France avait encor une arjnée dans 
le Piémont. 

L’empereur eft étonné de trouver tant de ref- 
fourccs & de forces dans la France , à laquelle 
il avait porté de fi grands coups. La guerre fc 
fait à armes égales & fans avantage décidé de 
part ni d’autre. C’eft au milieu de cette guerre 
qu’on aflemble le concile de Trente. Les impé- 
riaux y arrivent le a.8 Janvier. Les proteftans 
çefufent de s’y rendre , le concile eft fufpeadn, 

Tranfaftion du duc de Lorraine avec le corpa 
germanique dans la diète de Nuremberg le z6. 
.août. Son duché eft reconnu fouveraineté libre 8c 
indépendance > à U charge de payer à la chambre 
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impériale les deux tiers de la taxe d’un cleétcur. 

Cependant on publie la nouvelle ligue conclue 
entre Chatlequint & Henri VIII. contre François I. 
c’eit ainfi que les princes fc brouillent & fc ré- 
unifient. Ce même Henri VIII. que Charles avait 
fait excommunier pour avoir répudié fa tante , 
s’allie avec celui qu’on croïait fon ennemi irré- 
conciliable. Charles va d’abord attaquer la Guel- 
dre , & s’empare de tout ce pais appartenant au 
duc de Clèves allié de François I. Le duc de 
Clèves vient lui demander pardon à genoux. 
L’empereur le fait renoncer à la fouveraineté de 
Gucldrc 8c lui donne l’inveftiturc de Clèves 8c de 
Juliers. 

Il prend Cambrai alors libre que l’empire & la 
France fe difputaient. Tandis que Charles fe ligue 
avec le roi d’Angleterre pour accabler la France , 
François I. appelle les turcs une féconde fois. 
Chercdin cet amiral des turcs vient à Marfcillc 
avec fes galères , il va aiïiéger Nice avec le comte 
d’Anguien , ils prennent la ville mais le chatcau 
eft fecouru par les impériaux , 8c Cheredin fe 
retire à Toulon 1 la defeente des Turcs ne fut 
mémorable que parce qu’ils étaient armés au nom 
du roi très-chrétien. 

Dans le tems que Chatlequint fait la guerre à 
la France , en Picardie , en Piémont & dans le 
Roullillon , qu’il négocie avec le pape 8c avec les 
proteftans , qu’il prefic l’allcmagne de fe mettre 
en fûreté contre les invafions des turcs , il a en- 
cor une guerre avec le Dannemarck. 

1 x Chri- 
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* Chriftiern II. retenu en prifon par ceux qui 
avaient e'te' autrefois fes fujcts , avait fait Char- 
lcquint héritier de fes trois roïaumes , qu’il n’a- 
vait point , & qui étaient éle&ifs. Guftave Vafa 
régnait paifiblement en Suède. Le duc de Hol- 
ftein avait été élu roi de Dannemarck en i $ 3 6. 
C’eft ce roi de Dannemarck Chriftiern III. qui at- 
taquait l’empereur en Hollande avec une flotte de 

Q uarante vailTeaux 5 mais la paix eft bientôt faite. 

e Chriftiern III. renouvelle avec fes freres Jean 
& Adolphe , l’ancien traité , qui regardait les du- 
chés de Holftein & de Slefwich. Jean &• Adolphe , 
& leurs defeendans devaient pofféder ces duchés 
en commun avec les rois de Dannemarck. 

Alors Charles aflemble une grande diette à 
Spire où fe trouvent Ferdinand ion frere , tous 
les électeurs , tous les princes catholiques & pro- 
teftans. Charlequint & Ferdinand y demandent 
du fecours contre les turcs , & contre le roi de 
France. On y donne à François I. les noms de 
renégat , de barbare Sc d’ ennemi de Dieu. 

Le roi de France veut envoyer des ambalTadeurs 
à cette grande diette. Il dépêche un héraut d'ar- 
mes pour demander un pafle-port. On met fon 
héraut en prifon. 

La diette donne des fubfides & des troupes -, 
mais ces fubfides.ne font que pour fix mois , & 
les troupes ne fe montent qu’à quatre mille gens- 
d’armes , & vingt mille hommes de pied ; faible 
fecours pour un prince, qui n’aurait pas eu de 
grands états héréditaires. 

Lcm- 
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L’empereur ne put obtenir ce fecours , «ju’cn 
fc relâchant beaucoup en faveur des luthériens» 
Ils gagnent un point bien important en obtenant 
dans cette diette , que la chambre impériale de 
Spire , fera compofée , moitié de luthériens & moi- 
tié de catholiques. Le pape s’en plaignit beau- 
coup , mais inutilement. * 

I y Le 



* Le P. Barre auteur d'une grande hijloire de 
l'Allemagne , met dans la bouche de Charlequint ces 
paroles : Le pape eft bienheureux que les princes 
de la ligue de Smalkalde ne m’ayent pas propofé 
de me faire proteftant ; car s’ils l’avaient voulu , 
je ne fyais pas ce que j’aurais fait. On fiait 
que c’ejl la réponfe de l’empereur Jofiph , quand le 
pape Clément XI. fe plaignit à. lui de fis condefien.- 
dences pour Charles XII. Le P. Barre ne s’ejl pas 
contenté d’imputer à Charlequint ce difiours qu'il ne 
tint jamais , mais il a dans [on hijloire inféré un 
tris - grand nombre de faits & de difiours pris mot 
pour mot de l'htjloire de Charles XII. Il en a copié 
plus de cent pages . Il n'ejl pas impojjible à la rigueur 
qu’on ait dit & fait dans le douzième , treizième &■ 
quatorzième Jiécle précifément les memes chofis que 
dans le dixhuitiéme. Mais cela n’ejl pas bien vrai - 
femblable. On a été obligé de faire cette note parce 
que des journalijles ayant vu dans l’ hijloire de 
Charles XII. & dans celle d’Allemagne tant de 
traits abfolument fimblables , ont accufé l’hijlorien de 
Charles XII. de plagiat , ne faifant pas réflexion que 
cet hijlorien avait écrit vingt ans avant l’autre. 
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Le, vieil amiral Barberoufle qui avait pa/Té Hii- 
vcr à Toulon & Marfeille , va encor ravager 
les côtes d’Italie ; 8c rame'ne fes galères chargées 
de butin & d’efclaves à Conftantinople , ou il 
termine une carrière qui fut longtems fatale à la 
chrétienté. 



Le roi de France jouit d’un fuccès moins odieux 
êc plus honorable par la bataille de Cérifoles , 
que le comte d’A-guien gagne dans le Piémont 
le ir. d’avril fur le marquis del Vafto fameux 
général de l’empereur : mais cette viûoirc ne peut 
conduire les français dans le milanais , & l’em- 
pereur renctrc jufqu’à Soiflons & menace Paris. 

Henri VIII. de fon côte' cft en Picardie. La 
Trancc malgré la viétoire de Cérifoles , cft plus 
en danger que jamais. Cependant par un de ces 
mifte'res que l’hiftoirc ne peu. guéres expliquer., 
François I. r ait. une paix avantageufe. A quoi 
peut-on l’attribuer qu’aux défiances que l’empereur 
& le roi d’Angleterre avaient l’un de l’autre. 
■Cette paix cft conclue à Crépi le 18. feptembre. 
Le traite porte que le duc d’Orléans fécond fils 
du roi de France époufera une fille de l’empereur 
ou du roi des romains , & qu’il aura le Milanais , 
ou les Païs-bas. Cette alternative parait bien ex- 
traordinaire. Charles en donnant le Milanais , ne 
donnait qu’un fief de l’Empire : mais en cc'danc 
les Païs-bas , il dépouillait fon fils de fon héritage. 

Pour le’ roi d’Angleterre , fes conquêtes fc bor- 
nèrent à la ville de Boulogne > & la France fut 
fcuyée contre toute attente. 

i J45* 
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On fait enfin l’ouverture du? concile de Trente 
au mois d’avril. Les proteftans déclarent qu’ils 
ne rcconnaificnt point ce concile. Commencement 
' de la guerre civile. 

Henri duc de Brunfwick dépouille de fes e'tats , 
comme on l’a vû , par la ligue de Smalcaldc , y 
rentre avec le fecours de l’archevêque de Brême 
fon frere. 11 y met tout à feu & à fang. 

Philippe ce fameux landgrave de Hcfle , & Mau-' 
ricc de Saxe neveu de Ccorge , le rêduifent aux 
dernières extrémités. Il ferendà diferetion à ces 
princes, marchant tête nuë avec foi^ fils Vi&or 
entre les troupes des vainqueurs. Charles aprouve 
& félicite ces vainqueurs dangereux. 11 les ména- 
geait encor. 

Tandis que le concile commence , Paul III. avec 
le confentement de l’empereur , donne folemnellc- 
ment l’invcftiture de Parme & de Plaifance à fort 
fils aine Pierre-Louis Farnéfe , dont le fils Odlave 
avait déjà époufé la bâtarde de Charlequint veuve 
d’Alexandre de Medicis. Ce couronnement du bâ- 
tard d’un pape faifait un étrange contraire avc.ç 
un concile convoqué pour réformer l’églife. 

L’élcéteur Palatin prit ce tems pour renoncer 
à la communion romaine. Luther mourut bien- 
tôt après à Islebe le 18 février if 4 r. à compter 
félon l’ancien Calendrier. Il avait eu la fatisfa6tioi> 
de fouftraire la moitié de l’Europe à l’églife ro- 
maine , & il mettait cette gloire au deüus de celle 
des conquérants. 

14 
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i La mort du duc d’Orléans qui devait époufct 
«ne fille de l’empereur , & avoir les païs-bas ou 
le Milanais ,tire Charlequint d’un grand embarras. 

Il en avait allez d’autres : les princes proteltants 
de la ligue de Smalcalde avaient en effet divifé 
l'Allemagne en deux parties. Dans l’une , il n’a- 
vait guere que le nom d’empereur , dans l’autre t 
on ne combatait pas ouvertement fon autorité y 
mais on ne la refpe&ait pas autant qu’on eut; fait , 
fi elle n’eût pas été prcfque anéantie chez les prin- 
ces proteftants. 

Ces princes lignaient leur crédit en ménageant 
la paix entré les rois de France & d’Angleterre , 
ils envoient des ambalTadeurs dans ces deux roïau- 
mes , cette paix fe conclut > 8c Henri VIII. favo- 
xife la ligue de Smalcalde. 

Le luthéranifme avait fait tant de progrès 
que l’éle&eur de Cologne Herman de Neuvid' 
tout archevêque qu’il était , l’introduifait dans 
fes états & n’attendait que le moment de pou- 
voir fe fécularifer lui & fon éleftorat. Paul III. 
l’excommunie & le prive de fon archevêché. Un 
pape peut excommunier qui il veut. Mais il n’elt 
pas fi aifé de dépouiller un prince de l’Empire : 
il faut que l’Allemagne y confentc. Le pape or- 
donne en vain qu’on ne reconnailfe plus qu’A- 
dolphç de Schavembourg coadjuteur de l’arche- 
vêque , mais non coadjuteur de l’e'leftcur. Char- 
lequint reconnaît toujours l’éleéteur Herman , 8c 
le menace , afin qu’il ne donne point de fecours 
aux princes de la ligue de Smalcalde , qu’il fe 
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propofe enfin de foumettrc : mais l’anne'e fui vante 
Herman fut enfin de'pofe' & Schavcmbourg eut 
fon éle&orat. 

La guerre civile avait déjà commencé par l’a^- 
vcnturc de Henri-de Brunfwick prifonnier chez 
le landgrave de Hcfle. Albert de Brandebourg 
margrave de Culmbach fe joint à Jean de 
Brunfw ick neveu du prifonnier pour le délivrer 
& le venger. L’empereur les encourage & les- 
aide fous-main. 

Alors les princes & les villes de la ligue met- 
tent leurs troupes en campagne. Charles ne 
pouvant plus difllmuler , commence par obtenir de 
Paul III. environ dix mille homme d’infanterie 
& cinq cent chevaux légers pour fix mois avec 
deux cent mille écus romains , & une bulle pour 
lever la moitié des revenus d’une année des bé- 
néfices d’Efpague , & pour aliéner les biens des 
monaftéres jufqu’à la fomme de cinq-ccnt-mille 
écus. 11 n’ofait demander les mêmes conceflions 
fur les églifes d’Allemagne. Les luthériens étaient 
trop voinns, & quelques églifes euffent mieux ai- 
mé fe fécularifcr que de païer. 

Les proteflants font déjà maîtres des pafTages 
du Tirol , ils s’étendent de là jufqu’au Danube. 
L’éleéleur de Saxe Jean Frédéric , Philippe land- 
grave de Hefle marchent par la Francome. Phi- 
lippe prince de la maifon de Brunfwick & fes- 
quatre fils, trois princes d’Anhalt , George de 
Virtcmberg frere du duc Ulric font dans cette 
armée; on y voit les comtes d’Oldembourg , de- 
Mansfelt , d’Oettingen de Hcnneberg’, de Fur-- 

1 f fteuxi- 
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ftemberg, beaucoup d’autres feigneurs imme'diats 
à la tête de leurs foldats. Les villes d’Ulm , de 
Strasbourg , de Norlingue , d’Augsbourg y ont en- 
volé leurs troupes. Il y a huit régiments des can- 
tons proteftans fuifles. L’armée était de plus de 
Soixante mille homme de pied , St de quinze 
mille chevaux. 

L’empereur qui n’avait que peu de troupes , 
agit cependant en maître , en mettant l’cle&cur 
de Saxe au ban de l’Empire le 1 8 Juillet dans 
Ratisbonne. Bientôt il y a une armée capable de 
foutenir ctt arrêt. Les dix mille italiens envoyés 
par le pape arrivent. Six mille cfpagnols de fes 
■vieux régiments du Milanais 8t de Naples fe joi- 
gnent à les allemands. Mais il fallait qu’il armât 
trois nations St il n’avait pas encor une armée 
égale à celle de la ligue qui venait d’être renfor- 
cée par la gendarmerie de l’cleéleur Palatin. 

On donne pluficurs petits combats. On prend 
on reprend des portes 8t des villes comme dans 
toutes les guerres. 

Le falut de l’empereur vint d’un prince pro- 
teftant. Le piince de Saxe Maurice marquis de 
Mifnie St de Tuiinge , neveu de George , St gen- 
dre du landgrave de Helle , le même à qui ce 
landgrave St l’eleéleur de .Saxe avaient confervé 
fes états , St dont l’éle&eqr avait été le tuteur , 
oublia ce qu’il devait à fes proches , St fe ren- 

S ea du parti de l’empereur j ou lui promettait 
c ne point toucher a fa religion luthérienne , 
St cette aflurancc lui fervait d’cxcufe auprès de 
fes fujets. 

11 aiTcmbla dix mille fautaffins Sc trois mille 

che- 
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chevaux , fit une diverfion dans la Saxe de'fit les 
troupes que l’élc&eur y envoïa , &c fut la pre- 
mière caufe du malheur des allies. Le roi de 
France leur envoïa deux cent mille «eus ; c’étaic 
allez pour entretenir la difcordc & non allez pour 
rendre leur parti vainqueur. 

L’empereur gagne du terrain de jour en jour. 

La plupart des villes de Franconic fe rendent, 8 c 
paient de groffes taxes. 

L’éleCteur Palatin l’un des princes de la ligue 
vient demander pardon à Charles & fe jette à fes 
genoux. Prefque tout le pars jufqu’à Hefle-Caffel 
eft fournis. 

Le pape Paul 111. retire alors fes troupes qui 
n’avaient dû fervir que fix mois. Il craint de trop 
fecourir l’empereur , même contre des proteftants. 
Charles n’eft que médiocrement affaibli de cette 
perte. La mort du roi d’Angleterre Henri VIII. 
arrivée le 18 Janvier , & la maladie qui condui- 
fait dans le même tems François I. à fa fin , le 
délivraient des deux protecteurs de la ligue de 
Smalcalde. 

ïJ 47* 

Charles réuffit aifément à détacher le vieux duc 
de Virtembcrg de la ligue. Il était alors fi irrité 
contre les révoltes dont la religion eft la caufe 
ou le prétexte , qu’il voulut établir à Naples l’in- 
quifition dès longtems reçue en Efpagne. Mais il 
y eut une fi violente fédition , que ce tribunal 
fut aboli auffitôt qu’établi. L’empereur aima micùx 
tirer quelque argent des napolitains pour l’aider , 
à dompter la ligue de Smalcalde , que de s’ob- 
ftiucr à faire recevoir l’inquifition dont il ne ti- 
ïaic rien. 16 La 
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La ligue femblait prefque détruite par la fou- 
rmilion du Palatinat , & du Virtemberg. Mais 
elle prend de nouvelles forces par la jonétion des 
citoïens de Prague & de plufieurs cantons de la 
Bohe'me qui fe révoltent contre Ferdinand leur 
fouverain r & qui' vont fccourir les confédérés. 
Le margrave de Culmbach Albert de Brande- 
bourg, furnommé l’Alcibiade dont on a déjà parlé , 
eft à la vérité pour l’empereur; mais fes trou- 
pes font défaites &. il eft pris par l’éle&eur de 
Saxe. 

Pour compenfer cette perte l’éle&eur de Brande- 
bourg Jean le Sévére tout luthérien qu’il eft , 
prend les armes en faveur du chef de l’empire , 
& donne du fecours à Ferdinand contre les Bo- 
hémiens.. 

Tout était en confufion vers l’Elbe & on n’en- 
tendait parler que de combats & de pillages. En- 
fin l’empereur parte l’Elbe avec une forte armée 
vers Mulberg. Son frcre l’accompagnait avec fes 
cn/ans Maximilien & Ferdinand , & le duc d’Albc 
était fon principal général. 

On attaque l'armée du duc de Saxe le i+. 
avril. Cette bataille de Mulberg fut décifive. 
On dit quil n’y eut que quarante hommes de 
tués du coté de l’empereur : ce qui cft bien dif- 
ficile à proire. L’élcûeur de Saxe blefle , eft pri- 
sonnier avec le jeune priiaee Erncft de Brunfwick. 
Charles fait condamner le n. mai l’éleéteur de 
Saxe par le confeit de guerre à perdre la tète. 
Le févérc duc d’Albe préfidait à ce tribunal. Le 
fécrétairc du confcil fignifie le même jour la fen- 
tcncc de l’éleéteur , qui fe mit à jouer aux échecs 
axee.le prince Erneft de Brunfwick. Le 
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Le duc Maurice qui devait avoir fon éleftorat , . 
voulut encor avoir la gloire aifée de demander fa 
grâce. Charles accorde la vie à l’éleéteur à con- 
dition qu’il renoncera pour lui & fes^ enfans , à 
la dignité éle&orale en faveur de Maurice. On 
lui laifla la ville de Gotha & fes dépendances ; 
mais on en démolit la forterefle. C’eft de lui 
que defeendent les ducs de Gotha 8c de Weimar. 

Le duc Maurice s’engagea à lui faire une penfion 
de cinquante mille écus d’or,. & à lui en donner 
cent mille une fois paies, pour acquitcr fes det- 
tes. Tous les prifonniers qu’il avait faits, & fur- 
tout Albert de Brandebourg , & Henri de Brunf- 
wick furent relâchés -, mais Télcéleur n’en demeura 
pas moins prifonnier de Charles. 

Sa femme Sibille , feeur du duc de Cléves , vint- 
inutilement fc jetter aux pieds de l’empereur , &. 
lui demander en larmes la liberté de fon mari. 

Les alliés de l’éleétcur fe difiipe'rent bientôt. 

Le landgrave de HelTe ne penfa plus qu’à fe fou- 
mettre. On lui impofa pour condition , de venir 
embraffer les genoux de l’empereur, de rafer tou- 
tes fes fortereffes à la réferve de Caflel , ou de 
Zigcnhim en païant cent cinquante mille écus>. 
d’or. 

Le nouvel électeur Maurice de Saxe , & l’é- 
leûeur de Brandebourg promirent par écrit au> 
landgrave qu’on ne ferait aucune entreprife fur 
Ta liberté. Ils s’en rendirent caution , & confcn- , 
tirent d’être appelles en juftice par lui , ou par^ 
fes enfans , & à foüffrir eux-mêmes le traitement 
que l’empereur lui ferait contre la foi promife. 

Le landgrave' fur ccsuffurances confentit à tout.. 

/ i Graa->- 
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Granvel évêque d’Arras depuis cardinal , rédigea 
les conditions que Philippe figna. On a toujours 
alluré que le prélat trompa ce malheureux prince, 
lequel avait exprefiément ftipulp qu’en venant 
demander grâce à l’empereur , il ne relierait pas 
en prifon. Granvel écrivit qu’il ne relierait pas 
toujours en prifon. Il ne fallait qu*un -y à la place 
d’un n pour faire cette étrange différence en lan- 
gue allemande. Le titre devait porter nicht mit 
tiniger gefengnifs , & Granvel écrivît evviger. 

Le landgrave n’y prit pas garde en relifant 
l’aéle. Il crut voir ce qui devait y être , & dans 
cette confiance il alla fe jetter aux genoux de 
Charlequint. Il fut arrêté quand il croïait s’en 
retourner en fureté , & conduit longtems à 1a 
fuite de l’empereur. 

Le vainqueur fe faifit de toute l’artillerie de 
l’élcéteur de Saxe Jean Frédéric , du landgrave de 
Helle , & même du duc de Virtembcrg. 11 confif- 
qua les biens de plufieurs chefs du parti j il im- 
pofa des taxes fur ceux qu’il avait vaincus , & 
n’en excepta pas les villes qui l’avaient fervi. On 
prétend qu’il en retira feize cent mille écus d’or. 

Le roi des romains Ferdinand punit de fon côté 
les Bohémiens. On ôta aux citoyens de Prague 
leurs privilèges , & leurs armes. Plufieurs furent 
condamnés à mort , d’autres à une prifon perpé- 
tuelle. Les taxes & les confifcations furent im- 
menfes. Elles entrent toujours dans la vangeancc 
des fouverains. 

Le concile de Trente s’était difperfé pendant 
ces troubles. Le pape voulait le transférer à Bou- 
logne. 

L’cm- 
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L’empereur avait vaincu la ligue , mais non pas 
la religion proteftante. Ceux de cette commu- 
nion demandent dans la die'te d’Augsbourg , que 
les théologiens proteftans ayent voix délibérative 
dans le concile. 

• L’empereur était plus mécontent du pape que 
des théologiens proteftans. 11 ne lui pardonnait 
pas d'avoir rappelle les troupes de l’églife dans 
le plus fort de la guerre de Smalcalde. Il lui fit 
fentir fon indignation au fujet de Parme 8c de 
Plaifance. Il avait fouffert que le st. pere en 
donnât l’inveftiture à fon batard dans le tems 
qu’il le voulait ménager j mais quand il en fut 
mécontent , il fe reflouvint que Parme 8c Plaifance 
avaient été une dépendance du Milanais , 8c que 
c’était à l’empereur feul à en donner l’inveftr- 
ture. Paul III. de fon côté allarmé de la puif- 
fancc de Charlcquint , négociait contre lui avec 
Henri II. 8c les Vénitiens. 

Dans ces circonftances le fils du pape , odieux 
à toute l’Italie par fes crimes , eft afiafliné par 
des conjurés. L’empereur alors s’empare de Plai- 
fance , qu’il ôte à fon propre gendre , malgré fa 
tcndrclTe de pere pour Marguerite fa fille. 

1 J 4 

% 

L’empereur brouillé avec le pape , en ménageait 
davantage les proteftans. Ils avaient toujours 
voulu que le concile fe tînt dans une ville d’Alle- 
magne. Paul III. venait de le transférer à Bou- 
logne. C’était encor un nouveau fujet de querel- 
les , qui envenimait celle de Plaifance. D’un côté 
le pape menaça l’empereur de l’excommunier >. 
s’il ne reftituaic cette ville t 8c par - là il donnait 

trop 
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trop de prife fur lui aux proteftans , qui relevaient 
comme il faut le ridicule de ces armes fpiritucllcs 
cmploiées par un pape en faveur de fes fils. De 
l’autre côté Charlcquint fc faifait en quelque ma- 
nière chef de la religion en Allemagne. 

Il publie dans la diète d’Augsbourg le 1 f. may 
le grand Intérim. C’cft un formulaire de foi , & 
de difciplinc. Les dogmes en étaient catholiques ; 
on y pernlettait feulement la communion fous les 
deux cfpéces aux laïcs , & le mariage aux prê- 
tres. Pluficurs cérémonies indifférentes y étaient 
facrifie'cs aux luthériens pour les engager à rece- 
voir les chofcs plus cfTentielles. 

Ce tempérament était raifonnable ; c’cft pour- 
quoi il ne contenta perfonne. Les cfprits étaient 
trop aigris ; l’églifc romaine & les luthériens fe 
plaignirent, & Charlequint vit qu’il eft plus aifé 
de gagner des batailles que de gouverner les opi- 
nions. Maurice le nouvel électeur de Saxe vou- 
lut en vain pour lui complaire , faire recevoir le 
nouveau formulaire dans fes états >• les miniftres 
proteftans furent plus forts que lui. L’éleétcur 
de Brandebourg , l’électeur Palatin acceptent 
Vlnterim. Le landgrave de Hcfie s’y foumet 
pour obtenir fa liberté , qu’il n’obtient pourtant 
pas. \ 

L’ancien électeur de Saxe Jean Frédéric tout 
prifonnier qu’il eft , refufe de le ligner. Quelques 
autres princes, & pluficurs villes proteftantes fui- 
vent fon exemple. Et partout le cri des théolo- 
giens s’élève contre la paix que l’intérim leur pré- 
sentait. 

L’empereur fe contente de menacer -, & comme 
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îl en veut alors plus au pape qu’aux luthériens , 
il fait décréter par la itère , que le concile revien- 
dra à Trente fc charge du foin de l’y faire 
transférer. 



On met dans cette dicte les Pais bas fous l'a 



protcélion du_corps germanique. On les déclare 
exempts aes taxes que les états doivent à l’Em- 
pire , & de fci jurîfdiétion de la chambre impé- 
riale tout compris qu’ils étaient dans le dixiéme 
cercle. Ils ne font obligés à rendre aucun fcrvicc 
à l’Empire , excepté dans les guerres contre les 
turcs 5 alors ils doivent contribuer autant que trois 
électeurs. Ce réglement eft foufeript par Charlc- 
quint le 1 6. Juin. 



Les habitans du Vallais font mis au ban de 
l’Empire pour n’avoir pas paié les taxes ; ils en 
font exempts aujourd’hui qu’ils appartiennent au- 
canton de Berne. 

La ville de Confiance ne reçoit Y Intérim, qu’a*- 
près avoir été mife au ban de l’Empire. 

La ville de Strasbourg obtient que Ylmerim ne 
foit que pour les égliles catholiques de fon di- 
ftriél , & que le luthéraniûpc y foit profeffé em 
liberté. 

Chriflicrn III. roi de Dannemarck reçoit pat 
fes ambafladeurs l’inveftiture du duché de Holftein, 
en commun avec fes freres , Jean & Adolphe. 

Maximilien fils de Ferdinand époufe Marie fa 
coufine , fille de l’eroçercur. Le mariage fe fait à 
Valladolid les derniers jours de feptembre 5 & Ma- 
ximilien & Marie font conjointement régents 
d’Efpagne; mais c’eft toujours le confeil d’Efpa- 
gne nommé par Charlequint , qui gouverne. 




P 
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L'empereur retiré dans Bruxelles fait prêter 
•hommage à fon fils aîné Philippe , par les provin- 
ces de Flandres , de Haiuaut & d’Artois. 

Le concile de Trente reliait toujours divifé- 
Quelques prélats attachés à l’empereur fêtaient à 
Trente. Le pape en avait aflemtjjé d’autres à 
Boulogne. On craignait an fchifmc. Le pape crai- 

f naît encor plus que la maifon de Bentivogli» 
épofledéc de Boulogne par Jules II. n’y rentrât 
avec la protection de l’empereur. 11 difioud fon 
concile de Boulogne. 

OClavio Farnèfe gendre de Charlcquint, &: pe- 
tit-fils de Paul III. a également à fe plaindre de 
fou beau - perc & de fon grand - gère. Le beau- 
pere lui retenait Plaifance , parce qu’il était brouillé 
avec le pape ; & fon grand-perç.lui retenait Parme , 
parce qu’il était brouillé avec l’empereur. Il veuc 
fe faifir au moins de Parme , &c n’y réuffit pas. 
On prétend que le pape mourut des chagrins que 
lai caufaient fa famille & l’empereur : mais on 
devait ajouter qu’il avait plus de quatre vingt & 
un ans. 

IJJO. 

Les turcs n’inquiétent point l’Émpire : Soliman 
était vers l’Euphrate. Les perfans fauvaient l’Arv- 
trichc i mais les turcs reliaient toujours maîtres de 
la plus grande partie de la F^jngric. 

Henri II. roi de France paraillait tranquile. Le 
nouveau pape Jules III. était embarraffé fur l’af- 
faire du concile fur celle de Plaifance. L’em- 
pereur l’était davantage de fon Intsrirn , qui cau- 

fait 
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fait toujours des troubles en Allemagne. Quand 
on voit des hommes aulfi peu fcrupuleux que Paul 
III. Jules III. & Charlcquint décider de la reli- 
gion , que peuvent penfer les peuples ? 

La ville de Magdebourg très-puiffante était <ro 
guerre contre le duc de Mccklcmbourg , & était 
ligue'c avec la ville de Brème. L’empereur con- 
damne les deux villes , & charge le nouvel 
élc&eur de Saxe, Maurice, de réduire Magdebourg : 
mais il l’irritait en lui marquant cette confiance. - 
Maurice juftifiait fon ambition qui avait dépouillé 
fon tuteur & fon parent de l’élcétorat de Saxe , 
par les loix qui l’avaient attaché au chef de l'Em- 
pire : mais il croïait fon honneur perdu par la 
prifon du landgrave de Hcflc fon beau-pere , re- 
tenu toujours captif malgré fa garantie , & mal- 
gré celle de l’éledcurde Brandebourg. Ces deux 
princes preffaient continuellement l’empereur de 
dégager leur parole. Charles prend le fingulier 
parti d’annuller leur promelle. Le landgrave tente 

- de s’évader. Il en coure la tête à quelques-uns de 
fes domeftiques. 

L’éleélcur Maurice indigné contre Charlcquint , 
n’eft pas fort empreiïé à combattre pour un em- 
pereur dont la püiffancc fc fait fentir fi defpoti- 
quement à tous les princes : il ne fait nul effort 

— contre Magdebourg. Il laifla tranquillement les af- 
fiégeans battre le duc de Mecklcmbourg , & le 
prendre prifonnicr j & l’empereur ff. repentit de 
lui avoir donné l’éleétorat. Il n’avait que trop de 
raifon de fc repentir. Maurice fongeait à fe faire 
chef du parti proteftant , à mettre non feulement 
Magdebourg dans fes intérêts , mais auffi les au- 
tres 
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très villes , 8c à fe fervir de fon nouveau pouvoir 
pour balancer celui de l’empereur. Déjà il négo- 
ciait fur ces principes avec Henri II. & un nou- 
vel orage fe préparait dans l’Empire. 

Charlequint qu’on croïait au comble dé lapuif- 
fancc , était dans le plus grand embarras. Le parti 
proteftant ne pouvait ni lui être attaché , ni être 
détruit. L’affaire dé Parme & de Plaifance , dont 
le roi de France commençait à fe mêler, lui fai- 
fait envifager une guerre prochaine. Les turcs 
étaient toujours en Hongrie. Tous les efprits 
étaient révoltés dans la Bohême contre fon trere 
Ferdinand. . 

Charles imagine de donner un nouveau poids à 
fon autorité , en engageant fon frère à céder à 
fon fils Philippe le titre de roi des romains , & 
la fuccelfion a l’Empire. La rendrefle paternelle 
pouvait fuggérer ce deffein : mais il eft fur que 
l’autorité impériale avait befoin d’un chef, qui 
maître de l’Efpagne & du nouveau monde , aur 
raie aflez de puifianec pour contenir à la fois les 
ennemis , & les princes de l’Empire. Il eft fûr 
aufli que les princes auraient vu par-là leurs 
prérogatives bien hasardées , & qu’ils fe feraient 
difficilement prêtés aux vues de l’empereur. Elles 
ne fervirent qu’à indigner Ferdinand, & à brouil- 
ler les deux rreres. 

Charles rompt ouvertement avec Ferdinand , 
demande fa dépofition aux élefteurs , &c leurs 
fuffrages en faveur de fon fils. Il ne recueille de 
toute cette eutreprife que le chagrin d’un refus , 

& 
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& de voir les électeurs du Palatinat , de Saxe , Se 
de Brandebourg s’oppofer ouvertement à fes def- 
feins. 

L’élc&eur Maurice entre enfin dans Magde- 
bourg par capitulation : mais il foumet cette ville 
pour lui-même, quoiqu’il la prenne au nom de 
l’empereur. La meme ambition qui l’avait porté 
à recevoir l’éledorat de Saxe des mains de Char- 
lequint, le porte à s’unir contre lui avec Joa- 
chim éleéleur de Brandebourg , Fre'deric comte 
Palatin , Chriftophe duc de Virtemberg, Erncft 
marquis de Bade-Dourlach , 8c plufieurs autre* 
princes. 

Cette ligue fut plus dângereufe que celle de 
Smalkaldc. Le roi de France Henri II. jeune 8c 
entreprenant s’unit à tous ces princes. Il devait 
fournir deux cent quarante mille e'eus pour les 
trois premiers mois de la guerre , 8c ioixante- 
mille pour chaque mois fuivant. Il fe rend maî- 
tre de Cambrai , Metz , Toul 8c Verdun , pour 
les garder comme vicaire du st. Empire } titre 
fingulier qu’il prenait alors comme un prétexte, 
■comme fi c’en avait été un. 

Le roi de France s’était déjà fervi du prétexte 
de Parme pour porter la guerre en Italie. Il 
ne paraiffait pas dans l’ordre des chofcs que ce 
' fût lui qui dût protéger Oftave Farnèfe contre 
ïempereur fon beau-perc : mais il était naturel 

3 ue Henri II. tâchât par toutes forces de voies 
e rentrer dans le duché de Milan , l’objet de* 
prétentions de fes prédéceffcurs. 

~ Henri 
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Henri s unifiait aufii avec les turcs félon le plat» 
fie François I. &c l'amiral Dragut, non moins re- 
doutabe que ce Chcrcdin, furnomme' Barbcrouffe , 
avait fait une defeente en Sicile , où il avait 
pillé la ville d’Agoulta. 

L’armée de Soliman s’avançait en même tems 
par la Hongrie. Charlcquint alors n’avait plus 

f tour lui que le pape Jules III. & il s’unifiait avec 
ui contre OCtave Farnêfe fon gendre , quoique 
dans le fonds l’empereur & le pape euflent des 
droits Se des intérêts différents , l’un & l’autre 
prétendant être fuzerains de Parme 6c de Plai- 
lance. 

Les français portaient aufii la guerre en Pié- 
mont & dans le Montferat. Il s’agiflait donc 
de réfifter à la fois à une armée formidable de 
turcs en Hongrie, à la moitié de l’Allemagne li- 
guée 8c déjà en armes, & à un roi de France , 
jeune , riche 8c bien fervi , impatient de fe fi- 
cnalcr 8c de réparer les malheurs de fon préde- 
ceflcur. 

L’intérêt & le danger raccommodèrent alors 
Charles 8c Ferdinand. On a d’abord en Hongrio 
quelques fuccès. 

Ferdinand fut aflez heureux dans ce tems-là , 
même pour acquérir la Tranfilvanie. La veuve 
de Jean Zapoli reine de Hongrie , qui n’avait plus 
que le nom de reine , gouvernait la T ranfil vanic au 
non) de fon fils Etienne SigL Tiond fous la pro- 
tection des turcs j protection tirannique dont elle 
était lafie. Martinufius évêque de Varadin , depuis 
cardinal porta la reine à céder la Tranfilvanie il 
Ferdinand pour quelques terres en Silçlie , comme 

Ope- 1 
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i Opelen 8c Ratibor. Jamais reine ne fie un fi 
i mauvais marche'. Marcinufius eft déclaré par Fcr- 
î dinand vaivode de Tranfilvanie. Ce cardinal 
i la gouverne au nom de ce prince avec autorité 
& avec courage. Il fc met lui-même à la tête 
des tranfilvains contre les turcs. Il aide les im- 
périaux à les repoufler ; mais Ferdinand étant en- c> 
iré en défiance de lui , le fait affaffiner par Pal- 

Javicini dans le château dé Wintz. 

; - f 
Le pape lié alors avec l’empereur n’ofe pas 

d’abord demander raifon de cet aflfaflinat > mais 
il excommunia Ferdinand l’année fuivante. L’ex- 
communication ne fit ni bruip ni effet. C’eft ce 
qu’on a fouvent appellé brutum fttlmen. C’était 
pourtant une occafion où les hommes qui parlent 
au nom de la Divinité , femblent en droit de s’é- 
lever en fon nom contre les fouverains qui abu- 
sent à cet excès de leur pouvoir. Mais il faut 

S uc ceux qui jugent les rois foient irrépréhen» 
blés. 

I 5 J2. 

L’éle&eur Maurice de Saxe levé le mafque 
5c publie par un manifefte qu’il s’eft allié avec le 
roi de France pour la liberté de ce même Jean 
préderic ci-devant électeur , que lui-même avait 
dépofledé pour celle du Landgrave de Heffç „ 

£c pour le foutien de la religion. 

L’éleélcur de Brandebourg Joachim fe joint à 
lui. Guillaume fils du Landgrave de Hcflc pri- 
sonnier , Henri Othon éleéleur Palatin , Albert de 
Mccklenbourg font en armes ayant que l’émpe* 
jeur ait aflemblé des troupe^, 

Mau* 
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Maurice •& les confédérés marchent vers les 
défiles du Tirol , & chaflcnc le peu d’impériaux 
qui les gardaient. L’empereur & fon frère Ferdi- 
nand fur le point d’être pris , font obligés de fuir 
en défordre. Charles menait toujours avec lui fon 
prifonnicr, l’ancien éleéteur de Saxe. Il lui offre 
la liberté. Il eft difficile de rendre raifon pour- 
quoi ce prince ne voulut pas l’accepter. La véri- 
table railon peut-être , c’elfc que l’empereur ne 1» 
lui offrit pas. 

Cependant le roi de France s’était faifi deToul, 
de Verdun & de Metz dés le commencement du 
mois d’avril. Il prend Haguenau & Villembourg. 
De-là il tourne vers le pais de Luxembourg , & 
s’empare de plufieurs villes. 

L’empereur pour comble de disgrâces apprend 
dans fa fuite que le pape l’a abandonné , & s’eft 
déclaré neutre entre lui & la France. C’eft alors 
que fon frere Ferdinand fut excommunié. Il eût 
été plus beau au pape de ne pas attendre que fes 
ccnlures ne parunent que l’effet de fa politique. 

Au milieu de tous ces troubles les peres du 
concile fc retirent de Trente , & le concile eft en- 
cor fufpendu. 

Dans ce tems funefte toute l’Allemagne eft en 
proie aux ravages. Albert de Brandebourg pille 
routes les commandcries de l’ordre tcutonique, 
les terres de Bamberg, de Nuremberg, de Virtz- 
bourg , & plufieurs villes de Suabe. Les confédé- 
rés mettent à feu & à fang les états de l’éleéteur 
de Mayence , Worms , Spire j St affiégent Franc- 
fort* 

Cepen- 
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Cependant l’empereur retiré dans PalTau , & 
aïant raffemblé une armée après tant de difgraces, 
amène les confédérés à un traité. La paix cft 
conclue le ix. aouft. Il accorde par cette paix 
célébré de PalTau une amniftie générale à tous 
ceux qui ont porté les armes contre lui deDuis 
l’année 1 f 46. Non feulement les proteftans obtien- 
tient le libre exercice de la relligion ; mais ils font 
admis dans la chambre impériale , dont on les avait 
exclus après la vidoirc de Mulberg. Il y a fujet 
de s’étonner qu’on nerendapasune liberté entière 
eu landgrave de HelTe par ce traité; qu’il foie 
confiné dans le fort de Rheinfeld jufqu’à ce qu’il 
donne des aflurances de fa fidélité; & qu’il ne 
foit rien ftipulé pour' Jean Frédéric , l’ancien 
élefleur de Saxe. 

L’empereur cependant rendit bientôt après Is 
liberté à ce malheureux prince , & le renvoi» 
dans les états de la Thuringe qui lui reliaient. 

L’heureux Maurice de Saxe aïant fait triompher 
fa relligion, & aïant humilié l’empereur, jouit 
encore de la gloire de le deffendre. Il conduit 
feize mille hommes en Hongrie ; mais Ferdinand 
malgré ce fecours, 11e peut relier en pofleflion 
de la haute Hongrie, qu’en fouflrant que les états 
le foumettent à païer un tribut annuel de vingt 
mille écus d’or à Soliman. 

Cette année eft funefte à Charlequint. Les 
troupes de France font dans le Piémont , dans le 
Montferrat , dans Parme. Il était à craindre que 
de plus grandes forces n’entraflent dans le Mila- 
nais , ou dans le roïaume de Naples. Dragut in- 
fgftait les côtes de l’Italie. 

2 tme 11 IL Le* 
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Les finances de Charles étaient épuifées malgré 
les taxes impoféesfcn Allemagne après fa viétoire 
de Mulberg , & malgré les trefors du Mexique. 
La vafte étendue de fes états , fes -volages , les guer- 
res abforbaient tout: il emprunte deux cent mille 
ccusd or au duc de Florence Côme de Medicis, 
& lui donne la fouveraineté de Piombino , & de 
l’Isle d’Elbe. Aidé de ce fecours il fe foutient 
du moins en Italie , & il va alliéger Metz avec 
une puiflante armée. 

Albert de Brandebourg le feul des princes pro- 
teflants qui était encor en armes contre lui , joint 
fes troupes aux fiennes ; mais le fameux François 
duc de Guife qui défendait Metz avec 1 élite de 
la nobleffe françaife , l’oblige de lever le liège le 
1 6. décembre au bout de foixante cinq jours. 
Charles y perdit plus du tiers de fon armée. 

1 553 - 

Charles fe venge du malheur qu’ira efluïé de- 
vant Metz en envoiant les comtes de Lalin , Sc 
de Roeux alfiéger Terouane. La ville eft prife & 
rafée. 

Philbert Emmanuel prince de Piémont , depuis _ 
duc de Savoye , qui devient bientôt un des plus 
grands généraux de ce liecle , eft mis à la tête de 
l’armée de l’empereur II prend Hesdin qui eft 
rafé comme Terouane. Mais le duc d’Arfcot qui 
commandait un corps conlïdérable , fe lailTe bat- 
tre , & la fortune de Charles eft encor arrêtée. ' 

Les affaires en Italie relient dans la même lï- 
tuation. L’Allemagne n’eft pas tranquille. L’inquiet 
Albert de Brandebourg qu’on nommait l’Alcibia- 
de , toujours à la tête d’un corps de troupes , les fait 

lub- 
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fubfifter de pillage. Il ravage les terres de Henri 
de Brunfwick , & même de i’éledeur Maurice 
de Saxe. 

L’éledeur Maurice lui livre bataille, auprès d-5 
Hildesheim au mois de juillet; il la gagne mais 
il y cft tué. Ce prince n’avait que trente-deux 
ans , niais il avait acquis la réputation d’un grand 
capitaine Si d’un grand politique. Son frere Au- 
gufte lui fuccede. 

Albert l’Alcibiade fait encor la guerre civile. 
La chambre impériale lui fait Ion procez. 11 n-Vn 
continue pas moins les ravages, mais enfin man- 
quant d’argent & de troupes , il le réfugié en 
France. I/empereur pour mieux foutenir cette 
grande puiffance, qui avait reçu tant d’accroifle- 
ment Si tant de diminution , arrête le mariage de 
fon fils Philippe avec Marie reine d’ ngleterre , 
fille de Henri VL II. Si de Catherine d’Arragon. 

Quoique le parlement d’Angleterre ajoutât aux 
claulès du contrad de mariage , que l’alliance en- 
tre les français & les anglais fubfillerait , Charles 
n’en efpérair pas moins, & avec raifon, que cette 
alliance ferait bientôt rompue. C’était en effet ar- 
mer 1’ ngleterre contre la France , que de lui don- 
ner fon fils pour roi ; & fi Marie avoit eu des 
enfans , la rnaifon d Autriche voiait tous fes loix 
tous les états de l'Europe , depuis iamerbaltique, 
excepté la France. 



M54-. 

Charles cede à fon fils Philippe le roï lira? de 
Naples & de Sicile , avant que ce prince s embar- 
que pour l’Angleterre , où il arrive au mois de 
juillet, Si eft couronné roi conjointement avec 

iK a Marie 
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Marie fon époufe ; comme depuis le roi Guillaume 
l’a été avec une autre Marie, mais non pas avec 
le pouvoir qu’a eu Guillaume. 

Cependant la guerre dure toujours entre Char- 
lequint & Henri II. fur les frontières de la France 
& en Italie . avec des fuccès divers & toujours ba. 
lancés. 

Les troupes de France étaient toujours dans le 
Piémont & dans le Montferrat , mais en petit 
nombre. I.’empêreur n’avoit pas de grandes forces 
dans le Milanais. Il femblait qu’on fût cpuifé des 
deux côtes. 

Le Duc de Florence Côme armait pour l’em- 
pereur. Sienne qui craignait de tomber un jour 
«u pouvoir des Florentins , comme il lui eft ar- 
rivé , était protégée par les français. Medequino 
«narquis de Marignan général de l’armée du duc 
de Florence, remporte une vidoirefur quelques 
troupes de France & fur leurs alliés le 2. Août. 
C’eft en mémoire de cette vidoire , que Côme 
inftitua l’ordre de st. Etienne , parce que c’était 
le jour de st. Etienne que la bataille avait été 
gagnée- 

1 5 5 5 • • 

Erneft comte de Mansfeld gouverneur de Lu- 
xembourg eft prêt de reprendre par les artifices 
'd’un cordelier, la ville de Metz que l’empereur 
n’avait pû réduire avec cinquante mille-hommes. 
Çc cordelier nommé Léonard, gardien du Cou- 
vent , qui avait été confefleur du duc de Guilë , 
& qu’on relpedait dans la ville , faifait entrer 
tous les jours de vieux foldats, allemands , efpa- 
gnojs Si italiens déguifés en Cordeliers . fous pré- 
texte 
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texte d’un chapitre général qui dévait fe tenir. 
, Un Chartreux découvre le complot. On arrête 
le pere Léonard , qu’on trouva mort le lendemain. 
Son corps fut porté au gibet , & on fe contenta 
défaire aflîfter dix-huit Cordeliers à la potence; 

L’ancienne politique des papes fe renouvelle 
fous Paul IV. de la maifon de Caraffe. Cette 
politique eft , comme on a vû dans le cours de 
cet ouvrage , d’empêcher l’empereur d’être trop 
puiflant en Italie. 

Paul IV. ne fonge point au concile de Trente,' 
mais à faire la guerre dans le roïaumede Naples, 1 
& dans le Milanais avec le fecours de la France,' 
pour donner s’il le peut , des principautés à fe» 
neveux. Il s’engage à joindre dix mille homme# 
aux Nouvelles troupes que Henri II. doit envoïer.’ 

La guerre allait dcnc devenir plus vive que ja- 
mais. Charles votait qu’il n’aurait pas un mo- 
ment de repos dans fa vie. La goutte le tour» 
mentait. Le fardeau de tant d’affaires devenait 
péfant. Il avoit joué longtems le plus grand rôlo 
dans l’Europe: il voulut finir par une aélion plu# 
finguliére que tout ce qu’il avait fait dans fit vie, 
pour abdiquer toutes fes couronnes & l'empire. 

Tandis qu’il fe préparait à renoncer a tant 
d’états pour s’enfevelir dans un monaftére , il af- 
furait la liberté des ’proteftans dans la diett* 
d’Augsbourg ; il leur abandonnait les biens ecclé- 
fiaftiqttes dont ils s’étaient emparés ; on chan- 
geait en leur faveur la formule du ferment des 
confeillers de la chambre impériale ; on ne, de- 
vait plus jurer par lesfaints, mais par les évan* 
giles. Le vainqueur de Mulberg cédait ainfi à la 

K 3 pécef- 
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nécelïîté -, & prêt d’aller vitre en moine, il a£î£ 
fait en philofophe. 

Le 14. Novembre il aflemble les états à Bru- 
selles & remet les Païs-bas à fon fils Philippe : 
le 10. Janvier fuivantillui cède l’Elpagne & le 
nouveau monde & toutes fes provinces hérédi- 
taires. 

Il pardonne à Oébave Farnefe fon gendre ; il 
lui rend Plaifance & le Novarais ; & fe prépara 
à céder l’Empire à fon frere le roi des romain*. 

Tout le dégoûtait. Les turcs étaient toujours 
maîtres delà Hongrie jufqu’à B ude& inquiétaient 
le relie. Les tranlilvains iouffraient impatiemment 
le joug. Le proteftantifme pénétrait dans les états 
autrichiens ; & l’empereur avait réfolu depuis 
longtems de dérober à tant de foins une vieillcllè 
prématurée & infirme, & un efprit détrompé de 
toutes les illufions. 

Ne pouvant donc céder l’Empire à fon fils , il 
le cédé â fon frere; il demande préalablement 
l|agrément du st. liège , lui qui n'avait pas certai- 
nement demandé cet agi ément pour être élu em- 
pereur. 

Paul IV. ahufe delà foumilTion de Charlequinr, 
' & le refufe. Ce pontife était à la fois très fatis- 
fait de le voir quitter l’Empire , & de le chagriner. 

Charlequint , fans confulterle pape davantage , 
envoie du Bruxelles fon abdication le 17. fepteni- 
bre > 5 56. la trente lïxiéme année de fon Empire. 

Le prince d’Orange porte la couronne & le 
feeptre impérial à Ferdinand. Charles s'embarque 
auflltôt pour l’Efpagne , & va Ce retirer dans 

l’Eftra- 
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I’Eftramadoure au monaftérede st. Juft de l’ordre 
des hiéronimites. La commune opinion eft qu’il 
Ce repentit; opinion fondée feulement fur la fai- 
blelTe humaine, qui croit impoflible de quitter 
fans regret ce que tout le monde envie avec fu- 
reur. Charles oublia abfolument le théâtre od il 
avoir joué un li grand perlonage, 8c le monde 
qu’il avait troublé. 

Paul I V. engage les éle&eurs eccléfiaftiques à 
ne point admettre la démilfion de Charlequint, 
& à ne point reconnaître Ferdinand. Son intérêt 
était de mettre la divifion dans l'Empire , pour 
avoir plusd; pouvoir en Italie. En effet tous les 
aftes dans l’Empire furent promulgués au nom de 
Charlequint jufqu’à l’année de fa mort ; fait aufli 
important que véritable , 8c qu’aucun hiftorien 
n’a raporté. 



FERDINAND I. 

Qu akant e-d suxiEmb Empereur 

1 5 57 * 

L’abdication de Charlequint Iaiffe la pniffa ne# 
des princes d’Allemagne affermie. La maiibn d’Au* 
triche divifée en deux branches eft ce qu’il y a 
de plus confîdérable dans l’Europe : mais la bran- 
che' efpagnolle très - fupérieure à l’autre, tout 
occupée d’intérêts féparés de l’Empire , ne fait 
plus fervir les troupes efpagnolles , italiennes , 
flamandes à la grandeur impériale. 

Ferdinand a de grands états en Allemagne, 
K 4 mais 
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mais la haute Hongrie qu’il poflede, ne lui rap* 
porte pas à beaucoup près de quoi entretenir aC- 
fez de troupes pour faire tête" aux turcs. La Bo- 
hême ft-mble porter le joug à regret, & Ferdinand 
ne peut être paillant , que qiiand l’empire fe joint 
à lui. 

La première annéê de fon régné eft remarqua- 
ble , par la diotte de Ratisbonne, qui confirme 
la paix de la relligion , par l’accommodement de 
la maifon de Hefle , & de celle de Naflau. 

L’éleéleur Palatin , celui de Saxe , & le duc de 
Cleves choifis pour auflrégues, adjugent le comté 
de Darmftat à Philippe landgrave de Hefle , & 
le comté de Dietz à Guillaume dé Naflau. 

Cette année eft encor marquée par une petit® 
guerre, qu’un archevêque de Brême, delà mai- 
fon de Brunfwich fait à la Frife. On vit alors d® 
quelle utilité pouvait être la fage inftitution de® 
cercles & des directeurs des cercles par Frédéric 
III. & Maximilien. L’aflemblée du cercle de la 
bafle Saxe rétablit la paix. 

Enfin le 18. Février les électeurs confirment à 
Francfort l’abdication de Charles , & le régné de 
fon frere. On envoie une ambaflade au pape qui 
ne veut pas la recevoir, & qui prétend toujours 
que Ferdinand n’eft pas empereur. Les ambafla- 
deurs font leur proteftation & fe retirent de Rome. 
Ferdinand n’en eft pas moins reconnu en Alle- 
magne. 1 

Le duché de Schlefwich eft encor reconnu 
indépendant de l’Empire. 

• M5 8 - 

Le plus grand événement de cette année eft 

la 
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la mort de Charlequint leu. Septembre 1 5 5 S. 
On fait que par une dévotion bizarre , il avait 
fait célébrer fes obféques avant fa dernière ma- 
ladie , qu’il y avait aflifté lui-même en habit de 
deuil , & s’était mis dans la bière au milieu de l’é- 
glii'e de st. Juft , tandis qu’on lui chantait un De 
profundis. Il fembla dans cette dernière aétion 
de fa vie , tenir un peu de Jeanne fa merc , lui 
qui n’avait fur le trône agi qu’en politique , en 
héros, & en homme /enfibfc aux plainrs. Son 
efprit raflemblait tant de contraries , qu’avec cette 
dévotion plus que monacale, il fut foupçonné 
de mourir attacné à plus d’un dogme de Luther. 
Jufqu’où va la faiblefle & la bizarrerie humaine! 
Maximilien voulut être pape. Charlequint meurt 
moine, & meurt foupçonné d’hérefie. 

Depuis les funérailles d’Alexandre , rien de plus 
fuperbe que les obfeques de Charlequint dans tou- 
tes les principales villes de fes états. lien coûta foi- 
xante & dix mille ducats à Bruxelles, dépenfcs 
nobles qui en illuftrant la mémoire d’un grand 
homme , emploient & encouragent les arts. 11 
vaudrait mieux encor élever des monuments du- 
rables. Une oftentation paffagére cft trop peu da 
choie. II faut, autant qu’on le peut, bâtir pour 
l’immortalité. 

r 5 59 * 

Ferdinand tient une diete à Augsbourg , dans 
laquelle les ambalfadeurs du roi de France Henri 
II. font introduits. La France venait de faire la 
paix avec Philippe 1 1 . roi d’Efpagne à Catau- 
Cambrefis. Les français par cette paix ne gar- 
daient plus dans l’Italie que Turin & quelques 

K 5 villes 
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Tille?, qu’ils rendirent en fuite ; mais ils gardaienr 
Metz., Toul & Verdun que l’empire pouvait re- 
demander. A peine en parle-t on à la diète. On 
dit feulement aux ambaflfadeurs qu’il fera difficile 
que 1 : bonne intelligence fubfifte entre la France 
& l’Allemagne , tant que ces trois villes relieront 
à la France. 

Le nouveau pape Pie IV. n’eli pas fi difficile 
que Paul IV. & reconnaît fans difficulté Ferdinand: 
pour empereur. 

1560* 

Le concile de Trente fi iongtems fufpendu, eft 
enfin rétabli par une bulle de Pie iV. du 19. no- 
vembre. 11 indique la tenue du concile à tous- 
les princes ; il la lignifie même aux princes pro- 
telians d'Allemagne ; mais comme l’adreflè des 
lettres portait, à, notre très-cher fils , ces princes 
qui ne veulent point être enfans du pape , ren- 
voient la lettre lâns l’ouvrir. 

1561.. 

La Livonie qui avait jufques^à appartenu à 
f Empire, en eft détachée. Elle fe donne à la- 
Pologne. Les chevaliers de Livonie , branche des 
chevaliers teutoniqaes , s’étaient depuis long-tems 
emparés de cette province , fous la protettion de 
l’Empire: mais ces chevaliers ne pouvant point 
réfifter aux mofeovites, & n’étant point fecou- 
rus des allemands , cèdent cette province à la Po- 
logne. Le roi des polonais Sigiîmond donne le 
Duché de Courlande à Godar Ketler , & le fait 
vice-roi de Livonie. 

On recommence à tenir des féanees à Trente,. 

1562t.. 
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1562. 

L’ambafladeur de Bavière contefte dans le con- 
cile la préféance à i’ambairadeur de Venife. Les 
vénitiens font maintenus dans la poffeflion de 
leur rang. Une des prémieres chofes , qu’on 
difcute dans le concile , cft la communion fous 
les deux efpéces. Le concile ne la permet , ni ' 
ne la detFend aux fécuMers. Son decret port» 
feulement, que l’églife a eu de juftes caufes de 
la prohiber; & les peres s’en rapportèrent pour 
la décifion au jugement feul du pap ( e. 

Le 14. Novembre les électeurs à Francfort dé- 
clarent unanimement Maximilien fils de Ferdi- 
nand , roi des romains. Tous les éle&eurs font en 
perfonne à cette cérémonie les fondions de leurs 
charges , félon la teneur de la Bulle d’or. Un am- 
baffadeur de Soliman aflifte à cette folemnité,, 
& la rend plus glorieufê , en lignant entre les 
deux empires une paix par laquelle les limites 
de la Hongrie autrichienne & de la Hongrie otto- 
mane étaient réglées. Soliman vieilliflait & n’était 
plus fi terrible. Cependant cette paix ne fut pas 
de longue durée , mais le corps de l’empire fut 
alors tranquille & heureux. • 

1563- 

L’année i f $ j . eu mémorable par la clôture dtr 
concile de Trente. Ce concile fi long le desnier 
des oecuméniques, ne lèrvit ni à ramener les 
ennemis de l’églife romaine , ni à les fubjuguer- 
Il fit des decrets fur la difeipline , qui ne fu- 
rent admis chez prefque aucune nation catholi- 
que , & il ne produifit nul grand événement. 
Celui de Bâle avait déchiré l’églife , & fait uu 
K 6 ami- 
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antipape. Celui de Confiance alluma à la lueur des 
bûchers , l’incendie de trente ans de guerres. Ce- 
lui de Lyon dépofa un empereur, & attira fes 
vengeances. Celui de Latran dépouilla le comte 
Raimond de Tes états de Touloufe. Grégoire Vil. 
mit tout en feu au huitième concile de Rome 
‘en excommuniant Henri IV. Le quatrième de 
Conftantinople contre Photius du tems de Char- 
les le Chauve fut le champ des divilions. Le fé- 
cond de Nicêe fous Irene fut encor plus tumul- 
tueux ,& plus troublé pour la querelle des ima- 
ges. Les difputes des Monothélites furent furie 
point d’enfanglanter le troifieme de Conftantt- 
nople. On fait quels orages agitèrent les concile* 
tenus au fujet d’Arius. Le concile de Trente fut 
prefque le feul tranquille. 1 r .. 

1564. 

Ferdinand meurt le 15. Juillet. Un tefîamentr 
qu’il avait fait vingt ans auparavant en r Y4?- & 
auquel il ne dérogea point par fes dèrniéres vo- 
lontés jetta de loin la femenee de la guerre qui 
a troublé l’Europe deux cents ans après. 

Ce fameux teftnment de 154$. ordonnait 
qu’en cas que la pofterité mâle de Ferdinand 8 c 
de Chadequint s’éteignît, les états autrichiens re- 
viendraient à fa fille Anne, fécondé fille de Fer- 
dinand époufe d’Albert fécond duc de Bavière , 
8 c à fes enfans. L’événement prévu eft arrivé de 
nos jours, 8 c a ébranlé l’Europe. Si le teftamenc 
de Ferdinand auffi-bien que le contraét de ma- 
riage de fa fille avaient été énoncés en termes 
plus clairs , il eut prévenu des événements fit— 
jneftes. 

On 
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On peut remarquer que cette duchefle de Ba- 
vière Anne avait pris , ainfi que toutes fes fœurs» 
le titre de reine de Hongrie dans fon contrat de 
mariage. On peut en effet s’intituler reine fana 
l’ètre , comme on fe nomme archiduchefie fans 
pofleder l’archiduché : mais cet ufage n’a pas été 
iitivi. 

Au refle Ferdinand laiffa par fon teffament à 
Maximilien fon fils roi des Romains, la Hongrie,, 
la Bohême, la haute & baffe- Autriche. 

A fon fécond fils Ferdinand le Tirol, & l’Au- 
triche antérieure. 

A Charles la Stirie , la Carinthie , la Carniole* 
& ce qu’il pofledaiten Iftrie. 

Alors tous les domaines Autrichiens furent di- 
vifés, mais l’Empire qui refta toujours dans la 
Maifon , fut l’étendart auquel fe réunifiaient tous 
les princes de cette race. 

“ Ferdinand ne fut couronné ni à Rome ni en 
Lombardie. On s’appercevait enfin de l’inutilité 
de ces cérémonies , & il était bien plus dlentiel 
que les deux branches principales de la maifon 
impériale , c’eft- à-dire , l’Efpagnole & l’Autri- 
chienne, fuffent toujours d’intelligence. C’était- 
ià ce qui rendait l’Italie foumife , & mettait le faiat 
fiege dans la dépendance de cette Maifon. 



MAXIMILIEN II. 

' QuARANTE-UOISiEMl EMPEREURS 

1 564. 

L’empire, comme on le voit, était devenu 
héréditaire finis ceücr d’etre éjeétif. Les empe- 
reurs 
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reurs depuis Charlequint ne partaient plus les 
Alpes pour aller chercher une couronne de fer , 
& une couronne d’or. La puiÜance prépondé- 
rante en Italie était Philippe fécond , qui vaflal 
a la fois de l’empire & du faint fiége, dominair 
dans l’Italie & dans Rome par là politique , & 
par les richeffes du nouveau monde dont fon pere 
n’avait eu que les prémices , & dont il recueillait 
la moiflon. 

L’empire fous Maximilien fécond, comme fous 
Ferdinand premier , était donc en effet l’Allema- 
gne fuzeraine de la Lombardie ; mais cette Lom- 
bardie étant entre les mains de Philippe II , apar- 
tenaic plutôt à un allié qu’à un vaflal. La Hongrie 
devenait le domaine de la mailon d’Autriche; 
domaine qu’elle difputait fans cefle contre les 
Turcs, & qui était l’avant mur de l’Allemagne. 

Maximilien dès la première année de fon règne, 
eft obligé comme fon pere & fon ayeul , de lou- 
tenir la guerre contre les armées de Soliman. 

Ce fultan qui avait lafle les généraux de Char— 
lequint & de Ferdinand, fait encore la guerre 
par fes lieutenans dans ces dernieres années de 
fa vie. La Tranfilvanie en était le prétexte; il y 
▼oulait toujous nommer un Vaivode tributaire: 
& Jean S'gifmond fils de cette reine de Hon- 
grie , qui avait cédé fes droits pour quelques vil- 
les en Siléfie, était revenu mettre fon héritage 
fous la p'rote&ion du Sultan , aimant mieux 
être fouverain tributaire des Turcs, que fimpl® 
feigneur. ta guerre fe faifait donc en Hongrie.. 
Les généraux de Maximilien prennent Tokai au- 
mois de Janvier. L’ékéteur de Saxe Augufte 



Digitized by C 




Maximilien I L 25* 

était le fëul prince qui fecourût l’Empereur dans 
cette guerre. Les princes catholiques Si proteiians 
fongeaient tous à s’affermir. La religion pccupait 
plus alors les peuples qu’elle ne les divifait. La plu- 
part des catholiques en Bavière , en A utriche , en* 
Hongrie , en Bohême ,.en acceptant le concile de 
Trente , voulaient feulement qu’on leur permît 
de communier avec du pain Sc du vin. Les prêtres 
à qui l’ufage avait permis de fe marier avant la 
clôture du concile de Trente , demandaient à gar- 
.der leurs femmes. Maximilien fécond demande 
au Pape ces deux points; Pie IV , à qui le concile 
avait abandonné la décifion du calice , le permet 
aux laïques Allemands , &refufe les femmes aux 
prêtres; mais enfuite on a ôté le calice aux.fecuiiers». 

l ï6s. 

On fait une trêve avec les Turcs , qui refient 
toujours maîtres de Bude, & le prince de Tran- 
lilvanie demeure fous leur protection. 

Soliman envoie le Bacha Muftapha afliéger 
Malthe. Rien n’eft plus connu que ce fiége , où 
la fortune de Soliman échoua. 

1 5 66. 

Malgré rafFaibllffement du pouvoir impérial 
depuis le traké de PalTau , l’autorité légiflarive 
réfidait toujours dans l’Empereur, & cette auto- 
rité était en vigueur , quand il n’avait pas affaire 
à des princes trop puilîans. 

Maximilien II déploie cette autorité contre 
le duc de Mecklenbourg Jean Albert, & fon 
frere Ulric. Ils prétendaient tous deux les mêmes 
droits fux la ville de Rofloçk. Les habitans prou- 
vaient 
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vaient qu’ils étaient exempts de ces droits. Les 
deux freres fe faifaient la guerre entre eux , 2c 
s’accordaient feulement à dépouiller les citoyens. 

L’Empereur a le créditde terminer cette petite 
guerre civile par une commiflion impériale. 

La flote de Soliman prend la ville de Chio fur 
les Vénitiens. Maximilien en prend occalîon de 
demander dans la diète d’Augsbourg plus de fe- 
cours qu’on n’en avait accordé à Charlequint » 
lorfque Soliman était devant Vienne. La diète 
ordonne une levée de foldats, & accorde des 
mois romains pour trois ans, ce qu’on n’ayait 
point fait encore. 

Soliman qui touchait à fâ fin . n’en failàit pas 
moins la guerre. Il fe fait porter à la tête de cent- 
mille hommes, & vient afliégerla ville de Zigeth.’ 
Il meurt devant cette place ; fes janiflaires y en- 
trent l’épée à la main deux jours après fa mort. 

Le comte de Serin qui commandait dans Zi. 
geth , eft tué en fe défendant , après avoir mi* 
lui-même la ville en flammes. Le grand Vifir en- 
voie la tête de Serin à Maximilien , & lui fait dire 
que lui -même aurait dû hazarder la lîenne, pour 
venir défendre fa ville , puifqu’il était à la tête de 
près de cent vingt mille hommes. 

L’armée de Maximilien, la mort de Soliman* 
St l’approche de l’hiver fervent au moins à arrêter 
les progrès des Turcs. 

Les états de l’Autriche & de la Bohême pro- 
fitent du mauvais fucccs de la campagne de l’em- 
pereur, pour lui demander le libre exercice de la 
confeftion d’Augsbourg. 

Le troubles des Pays-bas commençaient en 

^ mêmt 
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même tems, & tout était déjà en feu en Franc* 
au fujet du calvinil'me; mais Maximilien fut plus 
heureux que Philippe fécond & le roi de France: 
11 refufa la liberté ne confcience à fes fujets, & 
fon armée qui avait peu fervi contre les Turcs, 
mit chez lui latranquilité. 

I 5 67. 

Cette année fut le comble des malheurs polit 
l’ancienne branche de la maifon éleélorale de 
Saxe, dépouillée de fon éleétorat par Charlequinr. 

L’éleaorat donné comme on a vu , à la branche 
cadette , devait être l’objet des regrets de l'aînée. 
Un gentilhomme nommé Groumbach, profcric 
avec plufieurs de fes complices pour quelques cri- 
mes, s’était retiré à Gotha chez Jean Frédéric fil* 
de ce Jean Frédéric, i qui la bataille de Mulberg 
avait fait perdre le duché & l’éleéforat de Saxe. 

Groumbach avait principalement en vue de le 
venger de l’éledeur de Saxe Augufte , chargé de 
faire exécuter contre lui l’arrêt de fa profeription. 

Il était affocié avec plufieurs brigands qui avaient 
vécu avec lui de rapines & de pillage. Il forme 
avec eux une confpiration pour aflafliner Pélec-» 
teur. Un des conjurés prisa Drefde avoua le com- 
plot. L’éle&eur Augufte avec une commiffion de 
l’Empereur fait marcher fes troupes à Gotha: 
Groumbach que le duc de Gotha foutenait , était v 
dans la ville avec plufieurs foldats déterminés, at- 
tachés à là fortune. Les troupes du duc & les bour- 
geois défendirent la ville ; mais enfin il fallut fe 
rendre. Le duc Jean Frédéric aufti malheureux 
que fon pere cft arrêté, conduit» Vienne, tranf- 

ferô 
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fcré enfuite à Naples; & fes états font donnés à 
Jean Guillaume fon frere. Pour Groumbach Si 
les complices ils furent tous exécutes imort. 

1568. 

- Les troubles des Pais- bas augmentaient. Le 
prince d’Orange Guillaume le taciturne , déjà chef 
de parti, qui fonda la république des Provinces- 
«nies, s’aarefTe à l’Empereur , comme au premier 
fouverain des Pais-bas, toujours regardés comme 
appartenans à l'empire : & en effet Pempereur en- 
voie en Efpagne ion frere Charles d’Autriche ar- 
chiduc de Gratz , pouradoucir I’efprit de Philippe 
fécond : mais il ne put ni fléchir le roi d’Efpagne , 
ni empêcher que la plupart des princes proteftans 
d’Allemagne n’envoiaflent du fecours au prince 
d’Orange* 

Le duc d’Afbe gouverneur fanguinaire des Pais- 
bas , prefle l'Empereur de lui livrer le princed’O- 
range , qui alors levait des troupes en Allemagne. 
Maximilien répond que Pempire ayant lajuris- 
diâion fuprême fur les Pais-bas, c’eft à la diette 
impériale qu’il faut s’adreller. Une telle réponfc 
montre afTez que le prince d’Orangc n’était pas 
un homme qu’on pût arrêter. 

L’Empereur laide le prince d’Orange faire la 
guerre dans les Pais bas à la tête des troupes Al- 
lemandes contre d’autres troupes Allemandes, fans 
fe mêler de la querelle. Il était pourtant naturel 
qu’il afliftât Philippe II fon coufin dans cette af- 
faire importante, d’autant plus que cette année-là 
même il fit la paix avec Selim II , fuccefleur du 
grand Soliman. Mais apparemment qu’après cette 
paix , on ne lui payait plus de mois romains. 

Loin 
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Loin d’aider le roi d’Efpagne à foumettre fes 
fujets des Pais-bas, qui demandaient la liberté 
deconfcience, il parut défapprouver la conduire 
de Philippe, en accordant bientôt dans l’Autri- 
che la permiflion de fuivre la confe/Iion d’Augs- 
bourg. Il promit après au Pape de révoquer cettt 
permiflion. Tout cela découvre un gouverne- 
ment gêné , faible , inconflant. On eût dit qui 
Maximilien craignait la puiflànce des ennemis de 
fa communion, & en effet toute la maifon de 
Brandebourg était protcftante. Un fils de I’élec-». 
teur Jean George , élu archevêque de Magde- 
bourg, profefTait publiquement le proteftantifme. 
Un evêque de Verden en faifait autant. Le duc 
de Brunfwick Jules embraflait cette religion , qui 
était déjà celle de fes fujets. t/éleâcur Palatin , 
& prefque tout fon pays, était calvinifte. Le ca- 
tholicisme ne fubfiflait plus guères en Allemagne p 
que chez les éle&eurs eccléfiaftiques , dans les 
états des évêques & des abbés, dans quelques 
commanderies de l’ordre tcutonique , dans les do» 
maincs héréditaires de la maifon d’Autriche & 
dans la Bavière, & encore y avait-il beaucoup de 
proteftans dans tous ces pays; ils faifaient même 
en Bohême le plus grand nombre. Tout cclaau- 
torifait la liberté que Maximilien donnait en Au- 
triche à la religion proteftante ; mais une autre 
raifon plus forte s’y joignait ; c’eft que les états 
d’Autriche avaient promis à ce prix des fubfides 
confidérabl^s. 

Au milieu de tant de guerres de religion & de 
politique , voici une difpute de yanité. Le due 

de 
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de Florence Cofme fécond, & le duc de Ferra?® 
Alphonfe fe difputaient la préféance. Les rangs 
étaient réglés dans les diettes en Allemagne : mais 
«n Italie il n’y avait point de diette ; & ces que- 
relles de rang étaient indccifes. Les deux ducs 
tenaient tous deux à l’Empereur. François prince 
héréditaire de Florence , & le duc de Ferrare > 
avaient époufé les foeurs de Maximilien. Les deux 
ducs remettent leur différend à fon arbitrage. 
Ma« le pape Pie V qui regardait le duc de Fer- 
rare comme fon feudataire , & le duc de Florence 
comme fon allié , fe hâte de donner un titre non- 
veau à Cofme ; il lui conféré la dignité de grand- 
duc avec beaucoup de cérémonie ; comme fi le 
mot de grand ajoutait quelque chofe â la puif- 
fiince. Maximilien eft irrité que le Pape s’arroge 
le droit de donner des titres aux feudataires de 
l’empire , & de prévenir fon jugement. Le duc de 
Florence prétend qu’il n’eft point feudataire. Le 
Pape foutient qu’il a non feulement la préroga- 
tive de faire des grands ducs, mais des rois. La 
difpute s’aigrit. Mais enfin le grand duc qui étaic 
très-riche , fut reconnu par l’Empereur. 

M 7 °> 

Diette de Spire dans laquelle on rend prefque 
tous les états aux enfans du malheureux duc de 
Gotha qui refte confiné à Naples. On y conclue 
une paix entre l’Empereur & Jean Sigifmond , 
prince de Tranfilvanie , qui eft reconnu fouve- 
rain de cette province , & renonce au titre de roi 
de Hongrie , titre d’ailleurs très-vain , puifque 
l’empereur avait une partie de ce royaume, & 
les Turcs l’autre. 

Ou 
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On y termine de très-grands différends, quî 
avaient long-tems troublé le nord au fujet de la 
Livonie. LaSuede, le Dannemarck, la Pologne, 
la Mofcovie s’étaient difputé cette province , que 
l’on regardait encore en Allemagne comme pro- 
vince de l’empire. Le roi de Suède Sigifmond 
cède à Maximilien ce qu’il a dans la Livonie. Le 
refte eft mis fous la protection du Dannemarck ; 
on convient d’empêcher que les Mofcovites n» 
s’en emparent. La ville de Lubec eft comprife 
dans cette paix comme partie principale. Tous 
les privilèges de fon commerce font confirmé# 
avec la Suede & le Dannemarck. Elle était en- 
core puiflante. 

Les Vénitiens à qui les Turcs enlevaient tou-* 
jours quelque polfeflion , avaient fait une ligue 
arec le Pape & le roi d’Efpagne. L’Empereur re-. 
fufait d’y entrer , dans la crainte d’attirer encore 
en Hongrie les forces de l'empire Ottoman. Phi- 
lippe fécond n’y entrait que pour la forme. 

Le gouverneur du Milanez leva des troupes ; 
mais ce fut pour envahir le marquifat de Final ap- 
partenant à la mai fon de Carretto. Les Génois 
avaient des vues fur c^coin de terre, & inquié- 
taient le poflefleur. La France pouvait les aider. 
Le marquis de Caretto était à Vienne où il deman- 
dait juftice en qualité de vaflal de l’empire ; 8 c 
pendant ce tems-là Philippe fécond s’emparait de 
fon pays, & trouvoit aifétnent le moyen d’avoi| 
fai fon dans le confeil de l’Empereur. 

1 Ç7I. 

Après la mort de Sigifmond II roi de Pologne, 
4 cruicr Roi de la race des Jagellons, Maximi- 

lie# 
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lien brigue fous main ce trône , & Ce flatte que 
la république de Pologne le lui offrira par une 
ambaflade. 

La république croit que fon trône vaut bien la 
peine detre demandé; elle n’envoie point d’am- 
balfade , & les brigues fecrettes de Maximilien 
font inutiles. 

M75- 

Le duc d’Anjou l’un de Tes compétiteurs eff élu 
le premier mai , au grand mécontentement des 
princes proteftans d’Allemagne , qui virent paf- 
fer chez eux avec horreur ce prince teint du fang 
répandu i la journée de la St. Barthelemi. 

1 574- 

Le prince d’Orange , qui Ce foutenait dans les 
Pais-bas par là valeur & par fon crédit contre 
toute la puiflance de Philippe II, tient à Dordrecht 
une aflcmblée de tous les feigneurs & de tous 
les députés des villes de fon parti. Maximilien 
y envoie. un commifliire impérial pour foutenir 
en apparence la majefté de l’empire, & pour mé- 
nager un accommodement entre Philippe & les 
confédérés. 

Maximilien II fait élire Ion fils aîné Rodolphe 
roi des Romains, dans la diète de Ratisbonne. 
La pofleflîon du trône impérial dans la maifoa 
d’Autriche devenait néccffaire par le long ufage, 
par la crainte des Turcs, & par la convenance 
d’avoir un chefcapable de foutenir par lui- même 
la dignité impériale. 



Les 
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Les princes de l’empire n’en jouiflâient pas 
moins de leurs droits. L’élcéteur Palatin four- 
niflait des troupes aux calviniftes de France , & 
d’autres princes en fourniflaient toujours aux cal- 
viniftes des Pais-bas. 

Le duc d’Anjou roi de Pologne , devenu roî 
de France par la mort de Charles iX, ayanr 
quitté la Pologne comme on fe fauve d’une pri— 
fon, & le trône ayant été déclaré vacant, Maxi- 
milien a enfin le crédit de Ce faire élire roi de Pas- 
logne le 15 décembre. 

Mais une faélion oppofée fait un fanglant af- 
front à Maximilien. Elle proclame Etienne Bat- 
tori Vaivode de Tranlilvanie , vafl'al du Sultan, 
& qui n’était regardé à la cour de Vienne que 
comme un rebelle & un ufurpateur. Les Polo- 
nais lui font époufer la fœur de Sigifmond Au-, 
gufte, relie du fang des Jagelions. 

Le Czar de Mofcovie Jean offre d’appuyer le 
parti de Maximilien, efpérant qu’il pourra rega- 
gner la L ivonie. La cour de Mofcou toute gro f- 
licre qu’elle était alors , avait déjà les mêmes vues 
qui fe font manifeftées de nos jouis avec tant 
d’éclat. 

La Porte Ottomane de fon côté menaçai de 
prendre le parti d’Etienne Battori contre l’Empe- 
reur. C’était encore la meme politique qu’aujour- 
d’hui. 

Maximilien elfay ait d’engager tout l’empire dans 
fa querelle ; mais les proteftans au lieu de l’aider 
à devenir plus puiflant , fe contentèrent de de- 
mander à la diète la libre profe ftion de la con- 
feftïon d’Augsbourg , pour la noblelfe proteftaase 
qui habitait les pays cccléhaftiques. 



L 
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1 5 7 f 

Maximilien très-incertain de pouvoir loutenir 
fon éleétion à la couronne de Pologne, meurt à 
l’âge de quarante-neuf ans le 1 r d’odobre. 



RODOLPHE II. 



Quar A N T E-Q_u A TRI EUE EMPEREUR. 

if77- 

Rodolphe couronné roi des Romains du vivant 
de fon pere , prend les rênes de l’empire qu’il tient 
. d’une main faible. Il n’y avait point d’autre capi- 
tulation que celle de Charlcquint. Tout fefaimir 
à l’ordinaire dans les dictes ; même forme de gou- 
vérnement , mêmes intérêts , memes mœurs. Ro- 
dolphe promet feulement à la première diète te- 
nue à Francfort de fe conformer aux réglemens 
des diètes précédentes II eft remarquable que les 
princes d’Allemagne propofem dans cette diète 
d’appaifer les troubles des Pais-bas en diminuant 
l’autorité ainfi que la févérité de Philippe II : par- 
la Hs faifaient fentir que les intérêts des princes 
& des feigneurs Flamands leur étaient chers , 8c 
qu’ils ne voulaient point que la branche ainée da 
la maifon Autrichienne en écraf^m fes vaffaux , 
apprît â la branche cadette à abbaifler les liens. 

Tel était l’efprit du corps Germanique : & il 
parut bien que l’empereur Rodolphe n’était pas 
plus abfolu que Maximilien , puifqu’il ne put em- 
pêcher fon frere l’archiduc Mathias d’accepter le 
gouvernement des Pais-bas de la part des confé- 
dérés 
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dérés qui étaient en armes contre Philippe II. de 
forte qu’on voyait d’un coté Don Juan d'Autriche 
fils naturel de Charlequint gouverneur au nom dt 
Philippe II. en Flandre, & de l'autre fon neveu 
Mathias à la tête des rebelles, l’empereur neutre , 
& l'Allemagne vendant des foldats aux deux 
partis. 

Rodolphe ne fe remuait pas d’avantage pour 
l’iwuption que les mofcovites faifaient alors en 
Livonie. 

I i7$. 

Les Pais- bas devenaient le théâtre de la con- 
fufion, de la guerre, de la politique , & Philippe 
JL n’ayant point pris le parti de venir de bonne 
heure y remettre l’ordre , comme avait fait Char- 
lequint , jamais cette faute ne fut réparée. L'ar- 
chiduc Mathias ne contribuant préfque que de fou 
nom à la caufe des confédérés, a tait moins de 
pouvoir que le prince d'Orange, & le prince d’O- 
range n’en avait pas allez pour fe palTer de fecours. 
Le prince Palatin Cafimir tuteur du jeune éleéleur 
Frédéric IV. qui avait marché en France avec 
une petite armée au fecours des proteftans , ve- 
nait avec les débris de cette armée & de nou- 
velles troupes foutcnir la caufe des proteftans &c 
des mécontents des Pais bas. Le frere du roc 
de France Henri III. qui portait le titre de duc 
d’Anjou , était atiflî déjà appelle par les confé- 
dérés tout catholique qu’il était. U y avait ainlî 
quatre puiffances qui cherchaient à profiter de 
ces troubles, l’archiduc, le prince Cafimir, le 
“duc d’Anjou , Sc le prince d’Orange , tous quatre 
Tome II. L 4> 
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défunts ; & Don Juan d’Autriche célébré par la 
bataille de Lépante feul contre eux. On pré- • 
tendait que ce même Don Juan afpirait auflî i 
fe faire fouverain. Tant de troubles étaient ia 
fuite de l’abus que Philippe fécond avait fait de 
fon autorité , & de ce qu’il n’avait pas foutenu 
cet abus par ùl préfcnce. 

Don Juan d’Autriche meurt le r. oéfobre, Se 
onaccufe Philippe fécond fon frere 3c fa mort, 
fans autre preuve que l’envie d« le rendre 
odieux. 

If 79- 

Pendant que la défolation eft dans les Païs-bas, 

& que le grand capitaine Alexandre Farnéfè , 
prince de Parme, fuccefTeur de Don Juan, fou- 
tient la caufe de Philippe fécond & de la reli- 
gion catholique par les armes , Rodolphe fait 
Foffice de médiateur atnfi que fon pere. La rci. 
ne d’Angleterre Elifabeth , & la France fecou- 
xaient les confédérés d’hommes 8c d’argent , & 
l’empereur ne donne à Philippe fécond que de 
bons offices qui furent inutiles. Rodolphe était 
peu agilfant par fon caraâére , & peu puifTant 
par la forme que l’Empire avait prife Sa média- 
tion ejft éludée par les deux partis L’inflexible 
Philippe fécond ne voulait point accorder la liber- 
té de confcience ; & le prince d’Orange ne vou- 
lait point d'une paix qui l’eût réduit à l’état 
d’un homme prive. 

! V So. 

. , : i ». 

Le prince d’Orange avait trouvé le fccret de 
# . ré- 
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tcfifter aux faccès de Farnéfe , & de fe débar- 
rafler de l’archiduc Mathiasr cet archiduc fe dé- 
mit de (on gouvernement équivoque , & deman- 
da aux états une penlîon , qu’on lui afligna fut 
les revenus de l’évêchc d’Utrecht. 

i 5 $ i . 

Mathias fe retire des Puis- bas, n’y aïant rie* 
|âit que de ftipuler fa penfion, dont on lui re- 
tranche la moitié. Les états généraux fe fouf- 
Xraient juridiquement par un édit le 16 . juillet, 
à la domination du roi d’efpagne , mais ils ne 
renoncent point i être état de l’Empire. Leur 
iku3tion avec l'Allemagne refte indécife. Et le 
.duc d’Anjou qu’on venait d’élire duc de Brabant 
«ïanc depuis voulu affervir la nation qu’il venait 
défendre , fut obligé de s’én retourner en ié8j. 
ic d’y laifferle prince dOrange pluspuiffant que 
jamais. 

; . 

Grégoire XIII. aïant fignalé fon pontificat pat 
la réforme du calendrier , les proteftans d’Alle- 
tuagne ainû que tous les autres de l’Europe s’op- 

Î oient à la réception de cette réforme néceflaire. 
!s n’avaient d’autre raifon , finon que c’était un 
fervice que Rome rendait aux nations. Ils crai- 
gnaient que cette cour ne parût trop faire pour 
inftruire , & que les peuples ên recevant des loix 
dans l’aftronomie, n’en reçuffent dans la reli- 
gion. L’empereur dans une diète à Augsbourg eft 
obligé d’ordonner que la chambre impériale con- 
fervera l’ancien ftile de Jules Céfar , qui était bon 
du tems de Céfar, mais que le teins avait rendu 
mauvais. L x Un 
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JJn événement tout nouveau inquiète cette ma 
née l'Empire. Gebbard de Trudisés archevêque 
de Cologne , qui n’était pas prêtre , avait embrafle 
la confc/fiond*Augsbourg,& s’était marié fecret- 
tement à Bonn avec Agnès de Mansfèldreligieufc 
du monaftére de Guerichen. Ce n’était pas une 
chofe bien extraordinaire , qu’un évêque marié f 
nuis cet éycque était élefteur : il voulait époufër 
fa femme publiquement, & garder fon éleélorat. 
Un élcélorateftinconteftablement une dignité fé- 
cuüere. Il pouvait arriver très-aifément que l’é- 
leélorat de Cologne fût féparé de l'archevêché,' 
ou que le prélat fût à la fois évêque luthérien, 
&.éleûeur. Alors il n’y auroit eu d’élefteur ca- 
tholique que le roi de Bohême , & les archevê. 
ques ae Mayence & de Trêves. L'Empire ferait 
bientôt tomoé dans les mains d'un proteflant , & 
cela feul pouvait donner à l’Europe une face nou- 
velle. t 

Gebhard de Truchsès éfTaïait de rendre Cologne 
luthérienne.. Il n’y réuflit pas. Le chapitre, & le 
iènat étaient d’autant plus attachés à la religion 
catholique , qu’ils partageaient en beaucoup de 
çhofes la fouveraineté avec l’éleéleur , & qu’ils 
craignaient de la perdre En effet l’éleéleur quoi- 
que fouverain , était bien loin d'être abfolu. Co- 
logne eft une ville libre impéria!e,qui fe gouverne 
par fes magiftrats. On leva des foldats de part 8ç 
d’autre , & l’archevêque fit d’abord la guerre 
avec fuccès pour fa maîtrefle. 

158}. 

Les princes proteftans prirent le parti de l’é- 

ieftem 
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lefteur de Cologne. L’élefteur Palatin , ceux de 
Saxe & de Brandebourg écrivirent en fa faveur à 
l’empereur, au chapitre, au fétiat de Cologne, 
tnais ils s’en tinrent là ; & comme ils n’avaicnc 
joint un intérêt perfotinel & prêtent à faire là 
guerfe pour le mariage d’une rcligieufe , ils ne ki 
firent point. 

Truchsès ne fut fecouru que par des princes peu 

J miUants. L’archevêque de Brême, marié comme 
ui , amena de la cavalerie à fon fecours Lecomte 
deSolms,& quelques gentilshommes luthériens 
de W eftphalie, donnèrent des troupes dans la pre- 
mière chaleur de l’événement. Le prince de Parme 
d’un autre côté en envolait au chapitre. Ün cha!- 
noine de l’ancienne maifon deSaxe, qui efl l'a 
même que celle de Bruilfwick, commandoit l’ai- 
mée du chapitre , & prétendait que c’était uaè 
guerre farnté. 

. L’éleâteurde Cologne n’àïant plus rien à mé- 
nager, célébra publiquement fon mariage à Rofeii- 
da 1 au milieu de cette petite guerre. 

L’empereur Rodolphe ne s ? en mêle, qu’e'n ex- 
hortant l’archevêque à quitter fon églife & fon 
élédorat, s’il veut garder fa nouvelle religion, 
& fa religieufe. 

Le pape Grégoire XIII. l’exeommunie comme 
un membre pourri, & ordonhe qu’on élife un nou- 
vel archevêque. Cette bulle du pape révolte les 
princes protefiarls . mais ils ne font que deS inf- 
rances. Emeft de Bavière évêque de Liège, de 
Frifingue, & d’Hildesheim, eft elû éledeur'de Co- 
.Jogne,.& fondent fon droit par la voie des armes. 

I» J 11 
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Il n’y eut alors que le prince Palatin Cnfimir , qtri 
fecoitrirt Péle&eur dépollédé , mais ce fut pour 
très -peu de tems II ne refia bientôt plus à T rucf** 
ses que Ta ville de Bonn Les troupes envolées par 
le duc de Parme , jointes 4 celles de Ion compé- 
titeur en firent le fiége , & Bonn fe tendit bientôt. 

M 84. 

L’ancien électeur luttait encrr contre fà mat»- 
vaife fortune ti lui rftait o^ielques troupes qui 
furent défait? s ; & enfin n’aïant pû être ni affea 
habile , ni allez heureux pour armer de grands - 
princes en fa faveur, il n’eut d’aurrerefioureeque 
d’aller vivre à la Haye, dans un état au défions 
de la médiocrité fous la protedion du prince d’O- 
range. 

L’intérieur de l'Empire refta paifible. Le nou- 
veau calendrier romain fut reçu par Tes catholi- 
ques. La trêve avec les turcs fut prolongée. C’é- 
f tait à Ta vérité à la charge d’un tribut ; & Ro- 
dolphe fe croïait encor trop heureux d’acheter la 
paix d’Amurath III. 

1 ç8ç. 

• * • . . ti j 

L’exemple de Gebhard de Trucbsès engage 
deux évêques à quitter leurs -évêchés. L’un eft 
un fils de Guillaume duc de Cléves , qui renonce 
à l’évêché de Munfter pour fe marier ; l’autre cfb 
un évêque de Mindea de la maifon de Brunf- 
vrick. , 

t t Sô. 

Le knatifsae delivre Philippe II. du psince d’CL 
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range > ce que dix an*, de guerre n’araient pfl 
faire. Ccc illuftre fondateur de la liberté des pro- 
vinces unies eft aflalïiné par Balthafar Gérard 
franc-comtois.- il l’avait déjà été auparavant par 
un nommé Jaurigni bifcaun, mais il était guéri 
de là blellure. Salcede avait confpiré contre fa vie, 
& on obferva que Jaurigni, & Gérard avaient 
communié pour Ce préparer i cette a&ion. 

Maurice fon fécond fils lui fiiccede à l’âge de 
dix huit ans C’eft lui qui devint Je plus célèbre 

f 'éneral de l’Europe. Les princes proteftans d’Al- 
emagne ne le fecoururent pas , quoique ce fut 
l’intérêt de leur religion , mais ils envoïererrt 
des ttoupesen France au roi de Navarre qui fut 
depuis Henri IV. C’e/l que le parti des calvi- 
niftes de France était afTez ricbe pour foudoïcr 
fes troupes , & que Maurice ne l’était pas. 

Mb?. 

te p rince Maurice continue toujours la guerre 
dans les Pais bas contre Alexandre Farncfe. Il 
fait quelques levées sut dépens des états chez 
les proteftans d’Allemagne: c’eft tout le fecourc 
qu’il en tirf. 

Un nouveau trône s’offrit alors à h maifor» 
d’Autriche, mais cet honneur ne devint qu’un* 
nouvelle preuve du peu decrédit de Rodolphe. 

Le roi de Pologne Etienne Battori vaivode 
de Tranfîlvanie étant mortle 13. décembre if8*. 
le Czar de Mofcovie Fédor fe met fur les rangs , 
mais il eft unanimement refu.fé. Une faélion élit 
Sigifmond roi de Suède, filsde Jean III & d’u- 
mc princelîe du fang des Jagelons. Une autre: 
L 4 faftiow 
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fa&ion proclame Maximilien, frere de l'empe- 
reur. Tous deux fe rendent en Pologne à la 
tête de quelques troupes. Maximilien eft défait , 
il fe retire en Srléfîe , & fon compétiteur eft cou- 
ronné. 

I f 88. 

Maximilien eft vaincu une féconde fois par le 
général de la Pologne ZamoSki. Il eft enfermé 
dans un château auprès de Lublin ; & tout ce 
que fait en fa faveur l’empereur Rodolphe fou 
frere,c’eft de prier Philippe II. d’engager le pape 
Sixte V. à écrire en faveur du prifonnier» 

, V ms?- 

Maximilien eft enfin élargi , après avoir renon- 
cé au roïaume de Pologne. Il voit le roi Sigif- 
mond avant de partir. On remarque qu’il ne^lui 
donna point le titre de majeflé parce qu’en Alle- 
magne on ne le donnait qu’à l’empereur» 

< • » . \ • • ■ î i 

I55>o. 

t Le feul événement qui peut regarder l'Empire 
; c’eft la guerre des Païs-bas , qui défoie les fron- 
tières du côté du Rhin & de la Weftphalie. Les 
•Cercles de ces provinces fe contentent de s’en 
.plaindre aux deux partis. L’Allemagne était alors 
dans une langueur que le chef avait communi- 
quée aux membres* 

. 1 f 9 1 • 

Henri IV. qui avait fon roïaume de France à 

con- 
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conquérir, envoïe'le vicomte de Tnrenne en AI* 
Ifcmagne négocier des troupes avec les princes 
proteftans. L’empereur s’y oppofe en vain ; l’é- 
leéteur de Saxe Chriftiern excité par le vicomte 
de Turenne , prêta- de l’argenr & des troupes , 
niais il mourut lorfque cetre armée était dé/a ert 
chemin, 8c il n’en arriva en : France qu’unè 
petite partie. C’eft tout ce qui fe palîait alors 
de confidérable en Allemagne. 

rypr. 

La nomination 1 l’évêché de Strasbourg caufe 
une guerre civile, comme à Cologne, mais pour 
un autre fujet. La ville de Strasbourg était pro- 
teftante. L’évêque catholique réfidant à Saverne, * 
était mort. Les proteftans élifent Jean-George de 
Brandebourg luthérien ; les caholiques nomment 
le cardinal de Lorraine. L’empereur Rodolphe 
donne en vain l’adminiftration à l’archiduc Ferdi- 
nand l’un de fes freres, avec une commiflion 
pour appaifer ce différend. Ni les catholiques , 
-ni les proteftans ne le reçoivent. Le cardinal de 
Lorraine foutient Ton droit avec dix mille hom- 
mes. Les cancons de Berne , de Zurich , 8c de Bâle 
donnent des troupes à l’évêque proteftant ; elles 
font jointes par un prince d’Anhalt , qui revenait 
de France, oi\ il avairfervi inutilement Henri IV»’ 
Ce prince d’Anhalt défait le cardinal de Lorraine. 
Cette affaire eft mife en arbitrage l’année fui- 
vante ; 8c il fut enfin convenu en îtfoj.tjue le car- 
dinal de Lorraine réitérait évêque de Strasbourg , 
mais en païant cent trente mille écus d’or au 
L 5 . prince- 
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prince de Brandebourg Jean George. On 0« 
peut guétes acheter un évéché plus cher» 

Une affaire plus confidérable réveillait l'indif- 
férence de Rodolphe. Amurath III. rompait la> 
trêve , & les turcs ravageaient déjà la haute Hon. 
grie. Il n’y eut que le duc de Bavière , & l’ar- 
chevêque de Saltzbourg, qui fournirent d’abord” 
des fecours. Ils joignirent leurs troupes à celles 
des états héréditaires de l’empereur. 

Ferdinand frere de Rodolphe avait un fils 
nommé Charles d’Autriche qu’il avait eu d’un 

E remier mariage avecla fille d’un fénareurd’Augl- 
ourg,Ce fils n’était point reconnu prince , mais 
il méritait dcl'être. Il commandait un corps con- 
lidérable. Un comte Montecuculi en comman- 
dait un autre ceux qui ont porté ce nom , ont 
été déftinés i combattre hcureufement pour la 
maifon d’Autriche. Les Serin , les Nadafti , les 
Palfi , étaient à la tête des milices hongroiles» 
Les turcs forent vaincus dans plufieurs combats 
la haute Hongrie fut en fureté, mais Bude refta 
toujours au» ottomans. 

1 55^4* 

Les turcs étaient en campagne , 8c Rodolphe 
tenait une diète à Augfoourg au mois de Juin, 

J our s’oppofor à>eux.Crotrair-on qu’il fut ordonné 
e mettre un tronc à la porte de toutes les églife* 
d’Allemagne, pour recevoir des contributions vo* 
îontairesT C’eft la première fois qu’on a. fait \ï 

troupe» 
imÿt*» 



gueue arec des. aumônes. Cependant les 
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impériales & fcongfoilès , quoique mal paires,, 
combattirent toujours avec courage. L’archiduc 
Mathias voulut commander l’armée, & la com- 
manda. L’archiduc Maximilien oui gouvernait Iz 
Carinthie & la Croatie au nom de l’empereur fort 
frere,lê joint à lui : mais ils ne peuvent empêcher 
les turcs de prendre la ville de ]avarin. 

Par bonheur pour fes impériaux , 3îgifmon<ï 
BattoTi Vaivorfe de Tranfilvanie fecoue k joug 
des ottomans pour prendre celui de Vienne. Ont 
Voit fouvent ces princes pafler tour â tour d’unf 
parti à l’autre ; Deftinée des faibles obligés dtf 
choifir entre deux pToteéleurs trop puiflantsl Bat- 
tori s’engage à prêter foi S t hommage à l’empe- 
reur pourlaTranfilvanie, & pour quelques placé# 
de Hongrie , dont il était en poflefîîon. Il Itipulef 
que s’il meurt fans enfans mâles , l’empereur 
comme roi de Hongrie , fe mettra en poffcitionf 
de fou érat , Sc on lui promet en récompenfe Ÿ 
Chriftine fille de l’archiduc Charles, le titre d’il' 
luftrijftmtis , & l’ordre de la Toifon d'or. 

La campagne fut heureufe , mais les troncs éta- 
blis à la porte des églifes pour pafer l’armée , n’é* 
tant pas allez remplis , les troupes impériales Ce 
révoltèrent & pillèrent une partie dg pais qu’il# 
étaient venus aeffendre. 

Larchiduc Maximilien’ commandé «erre mné# 

Contre les tûtes. Mahomer IIL nouveau. fulVate 
t tf- View? 
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vient en perfonne dans la Hongrie. Il afî- 
/îége Agria qui le rend à compolition , mais là 
garnifon eft maflacrée en fortant de la ville-. 
(Mahomet indigné contre l’Aga des janiflaires 
qui avait permis cette perfidie , lui fait trancher 
la tête. 

Mahomet défait Maximilien dans une bataille 
le 1 6 . Oétobre. 

Pendant que l’empereur Rodolphe relie dans 
Vienne .s’occupe à diftiller, à tourner, àchercher 
la pierre philofophale , que Maximilien fon frere 
eft battu par les turcs , que Mathias fonge déjà 
à profiter de l’inaâion de Rodolphe pour s’élever ; 
Albert l’un de fes frères qui était cardinal , 8c 
dont on n’avait point entendu parler encore j 
était depuis peu gouverneur de la partie des Pais-* 
bas reliée à Philippe II. H avait fuccédé dans ce 

f ouvernement à un autre de fes. freres l’archiduc 
fneft . qui. venait demourir après Pavoir pofledé 
deux années fans avoir rien fait de mémorable. 
Il n'en fut pas de même du cardinal Albert d’Au- 
triche. Il fallait la guerre à Henri IV. que Philippe 
II. avait toujours inquiété depuislamort.de Henri 
«I. Il prit Calais.& Ardres. 

Henri IV. à peine vainqueur dé la ligue , de- 
mande du fecours aux princes protellans j il n’et^ 
obtient pas & fe défend lui-mcme. 

Les turcs font toujours dans la Hongrie. les 
naïfans de l’Autriche foulés par les troupes inu 

périales 
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fcriales, fe foulevent, « mettent eux mêmes le 
comble à la défolarion de ce pais. On eft obli- 
gé d’envoyer contre eux une partie de l’armée. 
C’était une bien favorable occafion pour les Turcs; . 
mais par une fatalité finguliere , la haute Hongrie 
a prefque toujours été le terme de leurs progrès, 
& cette année les révoltes des janiflaircs firent le 
fiüut de l’armée Impériale.. 

r î9 8v 

Le comté de Simeren retombe par là mort dtf 
dernier comte , à l'éleébeur Palatin. 

Le roi d’Efpagne Philippe II. meurt â 71. ans 
après quarante-deux de régné. Il avoit troublé une 
partie de l’Europe , fans-que jamais ni- fon oncle 
Ferdinand, ni fon coufin Maximilien, ni fon neveu 
Rodolphe euflent fervi à. Ces delTeins , ni qu’il eût 
contribué à leur grandeur. Il avait donné avant la 
mort les Pais-bas à l’infante Ifabellc fa fille ; ce 
fut fa dot en époufant le cardinal archiduc Albert. 
C’était priver Ion fils Philippe III. & la couronne 
d’Efpagne, d’une belle province j mais les trou» 
blés qui la déchiraient, la rendaient onéteufe X 
PEfpagne ; & ce pais devait revenir à la couronne 
efpagnole, en cas que l’archiduc Albert n’eût 
point d’enfans mâles , ce qui arriva en effet. 

Il s’agilTait de chafler les turcs de la haute Hon*' 

f rie. La diète accorde vingt mois romains pen^ 
ant trois ans pour cette guerre. 

Le même Sigifmond Battori qui avait quitté le» 
titres , & fait hommage de la Tranfilvanie à l’em- 
pereur , fe repent de ces deux démarches. On lui 
avait donné en échange de fa Souveraineté & dé 

1k. 
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la V^lachie les mêmes. terres qu’à la reine merff 
d’Etienné Jean Sigifmond , c’eft-à-dire Opelen &l 
Ratibor en Siléfie. Il ne fut pas plus content der 
fon marché que cette reine. Il quitte la Siléfie , 
il rentre dans fes états. Mais toujours inconfiant 
& faible , il les cede à un cardinal fon cou fin; 
Ce cardinal André Battori fe met auffitôt fous la 
protedlion des turcs, reçoit du fulian une vefle 
comme un gage de la faveur qu’il demande. 
Semblable à Martinufius , il fe met comme lui à 
la tête d’une armée, maisif eft tué en combat- 
tant contre les Impériaux. 

M99- 

Par la mort du cardinal Battori ,& par Ta fuite 
de Sigifmond, laTranfilvanie relie à l’empereur; 
mais la Hongrie ne ceffe d’être dévaftée par les 
turcs. Ceux qui s’étonnent aujourd’hui que ce 
pais fi fertile loir fi dépeuplé , en trouveront ai- 
Jément la raifon dans le nombre d’efclaves des 
deux fexes , que les Turcs ont fi fouvent enlevés. 

L’empereur dans cette année fit réfolut à affran- 
chir ennn le Virtemberg de l’inféodation de l'Au- 
triche. Le Virremberg ne releva plus que de 
FEmpire , mais il doit toujours revenir à la mai» 
fon d'Autriche au défaut d’héritier». 

i 600. 

Les Turcs s’avancent jufqu’à Canife fur la 
Drave vers la Stirie. Le duc de Mercœur célébré 
prince de la maifon de Lorraine, ne put empê- 
cher la prife de cette forte place. Alors les peuple»' 
ie Tranfilvanie & de Valachie refijfcût de recon- 
naître l’Empereur, 

ï£or, 

l 
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... ; 1601. ! 

La fortune de Srgifmond Battori eft au/fi itr- 
eonftanteque Iui-raème:il rentre en Tranfilvanie;. 
mais il y eft défair par le parti des Impériaux» 
Ce ne font cjne des révolutions continuelles dans 
ces provinces. Heureufement ce même duc de 
Mercoeur , qui n’avait pû ni défendre ni repren-* 
dre Canife , prend fur les Turcs Albe Royale. 

I <>ol. 

Enfin l’Archiduc Mathias plus agifianrqne foo 
frere , & fécondé du duc de Mercoeur , pénétré 
jufqu’i BuJe, mais il l'aflrege inutilement. Tout 
cela ne fait qu’une guerre rtrineufê à charge i 
l’empereur & à l’empire. 

«Sigifmond Battori beaucoup plus malheureux* 
& méprife par les turcs qui ne le recouraient pas , 
Ta fe rendre enfin aux troupes impériales fans 
aucune condition ; 8c ce prince qui devait épou- 
fer une archiduchefte , eft alors trop heureux 
d’être baron en Bohême avec une*penfion trtsr 
modique. 

• 1 60 3 . 

‘ r 

Il y a toujours une finalité qui arrête les con- 
quêtes des Turcs. Mahomet III. qui menaçait de 
Tenir commander en perfonne une armée Formr- 
dable , meurt à La fleur de (on âge II iaifTe fur 
le trône des Ottomans fon fils Acmet âge de treize 
ans. Les fa&ions troublent le ferrail , & la guerre 
de Hongrie languir. 

La diète de Raiisbonne promet cette fois 
; <iuz~ 
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quatrevingt mois romains. Jamais l'Empire n*k* 
Vait encor donné un fi puiflant fecours; mais il 
ne fut guéres fourni qu’en paroles. 

Dans cette année Lubeck , Dantzig, Colognef, 
Hambourg & Brême , villes de l’ancienne Haufe 
d’Allemagne, obtiennent en France des privilèges 
que ces villes prétendaient avoir eus , & que le 
tems avait abolis. Les négocians de ces villes fu- 
rent exemptés du droit d’aubaine , & le font en- 
core. Ce ne font pas là des événemens d’e'clat 
mais ils contribuent au bien public ; & prefque 
Cous ceux qu’on a vil, le détruifent. 

1C04. 

E’empereur eft fur le point de perdre la partie 
delà haute Hongrie qui lui refiait. Les exaction* 
dîun gouverneur de Caflovie en font caufe. Ce 

Ê ouverneur aiant exigé de l’argent d’un feignent 
longrois nommé Botskai, ce Hongrois fe fou*’ 
lève , fait révolter une partie de l’armée , 8c fe 
déclaré feigneur de la haute Hongrie, fans’ ofer 
prendre le titre de roi. 

H>Of. 

Il' ne reffe à l’empereur en Hongrie que Pref- 
Bourg. Les turcs , 8c le révolté Botskai avaient le 
xefte. L’archiduc Mathias était dans Pfesbourg 
avec une armée, mais le grand-vifir était dans 
là ville dè Pèft. Botskai fe fait proclamer prince 
de Tranfilvanie- & reçoit folémnellement dans Peft 
là couronne de Hongrie par les mains du grand- 
vifir. L’archiduc Mathias elV obligé de s’accom- 
moder avec les feigneurs hongrois,pour confêrver 
J ce 
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ce qui relie de ce pais Il fut ftipulé que dans la 
fuite les états de Hongrie , qui avaient toujours 
élu leur roi, éliraient eux-mêmes leur gouverneur 
au nom de leur roi. La nomination aux évêchés 
était un droit de la couronne, mais les états exi- 
gèrent qu’on ne nommerait jamais que des hoi> 
grois , & que les évêques nommés par l’empereus 
n’auraient point de part augouvernemen tduroïau- 
rae. Moyennant ces concevions 3 c quelquesautres 
l’archiduc Mathias obtint que Botskai céderait la 
Tranfilvanie , & qu’il ne garderait de la Hongrie 
que lacouronned’or q u’il avoit reçu dugrand-vifir. 
Leshongrois liipuîérent exprelFément que les reli- 
gions luthe’rienne & calvinilte feraient autorifées.' 

Sous ce gouvernement faible de Rodolphe l’Al- 
lemagne n’était pourtant pas troublée. Il n’y avait 
alors que de très petitevguerres inteftines , com- 
me celle du duc de Brunfaick qui voulait fou- 
mettre la ville de Brunfwick ; St du duc Bavière 
qui voulait fubjuguer Donavert. Le duc de Ba- 
vière riche & puiflant vint à bout de Donavert ; 
mais le duc de Brunfwick ne put prévaloir contre 
Brunfwich , qui relia longtems encor libre St. 
impériale. Elle était foutenue par la Hanfe teuto- 
niquo. Les grandes villes commerçantes pou- 
vaient alors fê deiïêndre aifément contre les prin- 
ces. On ne levait , comme on fait , de troupes, 
qu’en cas de guerre. Ces milices nouvelles des 
princes & des villes étaient également mauvaifes. 
Mais depuis que les prince; le fçnt appliqués à te- 
nir en tout tems des troupes difeiplinées, les cho- 
ies ont bien changé. 

L’alleraagne d’ailleurs fut tranquilc malgré trois 

relii- 
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relligions oppofées l’une à l’autre , malgré tes 
guerres des Pais-bas , qui inquiétaient fans celle 
les frontières , malgré les troubles de la Hongrie 
& de la Tranfilvanie La faibleffe de Rodolphe en 
Allemagne n’eut pas le même fort que celle de 
Henri III. en France. Tous les feigneurs fous 
Henri III. youlurent devenir indépendans & puif. 
fans; ils troublèrent tout. Mais les feigneurs al- 
lemands étaient ce que les feigneurs français tou» 
laient être. 

1 606 . 

L’archiduc Mathias traite avec les rurcs, mais 
fans effet. Tant de traités avec les turcs t avec 
les Hongrois , avec IesTranfilvains, ne font que 
de nouvelles femences de troubles- Les Tranfil- 
vains après la monde Bajskai élifent Sigifmond 
Ragotski pour vaivode malgré les traités faits 
avec l’empereur j 5 c l’empereur le fouffre, 

1607 1608. 

» • ■ 1- 

Rodolphe qui achetoit fi chèrement la paix chex 
lui , négocie pour l’établir enfin dans les Païs- 
bas ; on ne pouvait l’avoir qu’aux- dépends de U 
branche d’Autriche Efpagnole , comme il l’avait 
à fes dépends en Hongrie. La fameufe Union 
«PUtrecht de 157p. était trop puifiante pour 
céder. 11 fallait reconnaître les états généraux 
des fept provinces urnes , libres & indépendants. 
C’était principalement de l’Efpagne que les fept 
provinces exigeaient cette reconnaiflance auten- 
tique Rodolphe leur écrit , Vous êtes des Etats 
mouvants de l'Empire. Votre conjlitution ne peut 

tban. 
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changer fans le eonfentement de l’empereur votre 
chef. Les états généraux ne firent pas feulement 
de réponfe à cette lettre. Ils continuent à traiter 
4vec l’Efpagne , qui reconnut enfin en téoj. leur 
indépendance. 

Cependant cette phiiofbphie tranquille , & in- 
différente de Rodolphe plus convenable à un 
homme privé qu*i un empereur, enhardit enfin 
l’ambition de 1 archiduc Mathias fon frere ; il fon- 
ge à ne lui lailfer que le titre d’empereur , & à Ce 
faire fouverain de la Hongrie , de l’Autriche, de 
la Bohême , dont Rodolphe négligeait le gouver- 
nement. La Hongrie était envahie prefque touta 
enticre par les turcs , 8c déchirée par fesfa&ionsj 
l’Autriche expofée,la Bohème mécontente. L’in- 
conftant Battori par une nouvelle viciffitude de 
fa fortune venait encore d’être rétabli en Tranfil- 
vanie par les fuffiages de la nation , & par la pro- 
teftion du Sultan. Mathias négociait avec Battori, 
avec les turcs, avec les mécontents de la Hongrie. 
Les états d’Autriche lui avaient fourni beaucoup 
d’argent. Il était i la tête d’une arnue ; il pre- 
nait fur lui tous les foins, & voulait en recueillit 
le fruit. 

L’empereur retiré dans Prague apprend les de£ 
feins de fon frere , il craint pour fa fureté 11 or- 
'donne quelques Jetées à la hâte. Mathias fon 
frere leve le mafque , il marche vers Prague. Le* 
proteftans de la Bohême prennent ce rems de crife 
pour demander de nouveaux privilèges à Rodol- 
phe qu’ils menacent d’abandonner. Ils obtien- 
nent que le clergé catholique ne fe mêlera plus 

des, 
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4cs affaires civiles , qu’il ne fera âucurte acquiïv- 
:*ion de terres fans le eonfentement des états , que 
•les proteftans feront admis à toutes les charges. 
Cette condefcendance de l’empereur irrite les car 
tholiques; il fe voit réduit à recevoir la loi de 
fon frere. 

Il lui cede le 1 1 . mai la Hongrie, l’Autriche, la 
Moravie, & il fe réferve feulemenrdans ce trille 
accord l’ufufruit de la Bohême, & la fuzeraineté 
delà Siléfie. Il fe dépouillait de ce qu’il avait gou- 
verné avec fàiblefTe , & qu’il ne pou voit plus gar- 
der. Son frere n’acquérait d'abord en effet qub 
de nouveaux embarras. 11 avoit a fe concilier les 
proteftans de l’Autriche, q’ur demandaient les ar- 
rhes à la main à leur nouveatr maître Pcxercice 
libre de leur religion , & auxquels il fallut l’aci- 
corder , du moins hors des villes II avait à mé- 
nager les hongrois, qui ne voulaient pas qu’aucun 
alTemandéiîtcnezeux de charge pubfique.Mathiafs 
fur obligé d’ôter aux allemans leurtf emplois en 
•Hongrie. Voilà comme il tâchait de s’affermir,, 
pour être en état de réfiftcc enfin i la puiflanct 
ottomane; ' 

r^o 9. 

Plus la religion protertante gagnait de terrain 
dans les domaines Autrichiens, plus elle devenait 
puiffanre en Allemagne La fticceffion de CIcve's 
& de Juliers mit aux mainl les deux partis qui 
s’étaient longtems ménagés depuis la paix de Pat 
fiu. Elle fît renaître une ligue proteftante plus 
dangereufe que celle de Smalcade , & produifit 
nne ligue catholique Ces deux faétions furent 
prête* de ruiner l’Empire. 

les- 
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Les maifons de Brandebourg, de Neubourg,' 
de Deux-ponts , de Saxe, & enfin Charles d’Au- 
triche marquis de Burgau, fc difputaient l’héri- 
tage de Jean Guillaume dernier duc de Cicves 
Berg & Juliers , mort fans enfans 

L’empereur crut mettre la paix entre les préten- 
dants , en féqueftrant les états que l’on disputait. 

Il envoie l’archiduc Léopold fon coufîn prendre 

f ioffe/Tion du duché de Cleves ; mais d’abord l’é- 
edeur de Brandebourg Jean Sigifmond s'accorUe 
avec le duc de Neubourg fon compétiteur pour 
s’y oppofer. L’affaire devint bientôt une querelle 
des princes proteftans avec la maifon d’Autriche. 

Les princes de Brandebourg & de Neubourg déjà 
en pofTeffion & unis par le danger en attendant 
que l’intérêt les divifât , foutenus de l’élefteur 
Palatin Frédéric IV. implorent le fecours de 
Henri IV. roi de France. 

Alors fê formèrent les deux ligues oppofées; 

La proteftante qui foutenait les maifons de Bran- 
debourg & de Neubourg; la catholique qui pre- 
nait le parti de Ja maifon d’Autriche. L’éleéteur 
Palatin Frédéric IV. quoique calvinllfe , était à 
la tête de tous les confédérés de la confeffion 
d’Augsbourg; c’était le duc de Virtemberg, le 
landgrave ae Helfe-CafTel , le margrave d’Anfr* . 
pach % le margrave de Bade-Dourlach , le prince 
d’Anhalr, plufieurs villes impériales. Ce parti prir 
le nom d’i'nitn évan^tlique. 

Les chefs de la ligue catholique opofée étaient 
Maximilien duc de Bavière, les électeurs catho- 
liques, & tous les princes de cetre communion. 
L’élefteur de Saxe même fe mit dans ce parti tout 

luthc- 
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luthérien qn’il était, dans l’efpéiance de i'invefii- 
ture des duchés de Cleves & de Juliers. Le land- 

Ê rave de Heflc-Darinftadt protcftant était auflt de 
t ligue catholique. Il n’y avait aucune raifon qui 
pût Étire de cette querelle une querelle de reli- 
gion i mais les deux partis fe (ervaient de ce nom 

{ tour animer les peuples. La ligue catholique mit 
e pape Paul V. & le roi d’Elpagne Philippe III. 
dans fon parti L'Union évangélique mit Henri IV. 
dans le fien. Mais le pape & le rôi d’Hfpagne ne 
donnaient que leur nom ; & Henri IV. allait mar- 
cher en Allemagne à la tête d’une armée difcipli- 
née & vi&orieule , avec laquelle il avait dcja dé- 
truit une ligue catholique. 



1610. 

Ces mots de ralliment catholique^ évangélique , 
ce nom du pape d.ms une querelle toute profane 
furent la véritable & unique caufe de l’allalfinat 
du grand Henri IV. tué comme on (ait, le 14. 
mai au milieu de Paris par un fanatique imbecille 
& furieux. On ne peut en douter; l’interrogatoire 
de Ravaihac ci devant moine porte qu'il ailaflina 
Henri IV. parce qu’on difait par tout qu'il allait 
faire la guerre au pape 

I.es grands delleins de Henri IV. périrent avec 
lui Cependant il relia encor quelque rtlTort de 
cette grande machine qu’il avait mile en mouve- 
ment. La ligue proteftante ne fut pas détruite. 
Quelques troupes Françaifes fous le commande- 
ment du maréchal de la Châtre foutinrcnt le parti 
de Brandebourg & de Ncubourg. 



« 
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En vain l’empereur adjuge Cleves & Juliers par 
provifion à l’éledeur de Saxe , à condition qu'il 
prouvera Ton droit. Le maréchal de la Châtre n’en 

{ •rend pas moins juliers, & n’en chafTe pas moins 
es troupes de l’archiduc Léopold. Juliers relie en 
commun pour quelque teins à Brandebourg & 1 
Neubourg. 

16 M. 

L'extrême confufion où était alors l’Allemagne i 
montre ce que Henri IV. aurait fait s’il eût vécu. 
Rodolphe philosophe eft dans Prague". L’archiduc 
Léopold chufle de Juliers avec Ton armée mal 
pâtée , va en Bohême la faire fubfifter de pillage. 
Jl y ufurpe toute l’autorité de l’empereur , qui .le 
voit dépouillé de tous côtés par les princes de ton 
fang. Mathias qui avait déjà forcé (on frere â lui 
céder taut d’états , ne veut pas qu’un autre que lui 
dépouille le chef de la maifon. Il vient à Prague 
avec des troupes & y force fon frere à prier les 
états de le couronner far exris d'afftHion frater- 
nels. 

Mathias eft fâcré roi de Bohême le n mai ; il 
ne refte à Rodolphe que le titre de roi , aulli vain 
pour lui que celui d’empereur. 

i G i z. 

Rodolphe meurt le to janvier à compter félon 
le nouveau calendrier. Il n’avait jamais voulu fis 
marier. Sa maifon dont on avait tant craint la 
vafte puiflance n’eut prefq ue aucune confidcration 
de Ton tems , en Europe depuis le commence- 
ment du dix-fspticme fiécle. Sa nonchalance & la 
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fâiblefle de Philippe III.' en Efpagne en fiirent la 
caufe. Rodolphe avait perdu fes états, & confervé 
de l’argent comptant. On prétend qu’on trouva 
dans fon épargne quatorze millions d’écus. Cela 
découvre une ame petite. Avec ces quatorze mil- 
lions & du courage il eût pu reprendre Bude fur 
les Turcs, & rendre l’Empire refpedable. Mais 
fon caradere le fit vivre en homme privé fur le 
trône , & il fut plus heureux que ceux qui le dé- 
pouillèrent & le mépriferent. 



MATHIAS 

QUA R ANTE-CINQUtE ME E M P E R H U R, 
It? I 2. 

Mathiasfrere de Rodolphe ell élu unanimement, 
& cette unanimité furprend l’Europe. Mais les tré- 
fors de fon frere l’avaient enrichi , & le voifinage 
des Turcs rendait néceffaire i’èledion d’un prince 
de la maifon d’Autriche , roi de Hongrie. 

La capitulation de Charlequint n’avait point 
♦ jufques-là été augmentée. Elle le fut Je quelques 
articles pour Mathias, dont l’ambition s’était allez 
manifcftée. 

La Hongrie & la Tranfilvanie étaient toujours 
dans le même état. L’empereur avait peu de ter- 
rain par de là Presbourg; & le nouveau prince de 
.Tranfilvanie Gabriel Battori était vaflal du fultan. 

• 1613. 
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Ces deux grandes ligues , la profitante & 1* , 
catholique, qui avaient menacé l’Allemagne 
d’une guerre civile, s’étaient comme difïïpées 
elles-mêmes après la mort de Henri IV. Les pro- 
teftans fe contentaient feulement de rcfufer de 
l*argenr à l’Empereur dans les diètes. La querelle 
fur la ftiCceffion de Juliers qu’on croyait qui em- 
braferait l’Europe , ne devint plus qu’une de ces 
petites guerres particulières qui ont troublé de 
tout tems quelques cantons d’Allemagne fansdif- 
foudre le corps Germanique. 

Leduc de Neubourg & l’êleéteur de Brande- 
bourg s’élanr mis en polTeflion de Cleves & de 
Juliers , devaient être nécefTaireméot brouillés 
pour le partage. Un foufHet donné par l’éledeur U 
de Brandebourg au duc de Neubourg ne pacifi» 
pas le différend. Les deux princes fe firent la 
guerre. Le duc de Neubourg fe fit catholique 
pour avoir la prote&ion de l’Empereur & du roi 
d’Efpagne. L’éleâeur de Brandebourg introdui- » 
fit le calvinifme dans le pays pour animer la ligua 
proteflante en fa faveur. ' 

i "V' -i J * •. . f ' ' ' . -• 

Cependant les autres princes demeuraient dans 
l’inâftion,; & l’éleâeur de Saxe lui-mcme malgré 
le jugement impérial rendu en fa faveur, ne re- 
muait pas. Les Pais bas Efpagnols & Hollandais fe # 
mêlaient de la querelle. Deux grands généraux , 
le marquis de Spinola de la part de l’Efpagne fè- 
courait Neubpurg ; le conue Maurice de la part 
iTome II. M des 
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des Etats-Généraux était armé pour Brandebourg. 
C’eft une fuite de la conftitution de l’Allemagne, 
que dès püilTances étrangères puffent prendre plûs 
de part à ces querelles inteftines , que l'Allemagne 
méUie. L'intérieur du corps Germanique n’en était 
point ébranlé. Cette paix intérieure était fouvenc 
troublée par les fréquens démêlés d’une ville avec 
«ne autre , des princes avec les villes,, des princes 
avec les princes;:Mais le. corps Germanique fub- 
fiftait par ces divisions mêmes, :qui mettaient, une 
balance à peu près égale entre fes membres. 

. . -j .11/ ;• ou > . -r' y*? v 

1614. v •> 

-il n’eh était pas de même en Hongrie & en 
Tranfîlvanie. > L’empereur Mathias fe préparait 
contre le Turc.. Le Vaivode de Tranlilvanie Ga- (. 
bi-iel Battori Ce ménageoic entre l’empeTeur Chré- 
tien , & l’empereur Mufulman. LesTurcs pour- 
Juivènt Battori. U :eft abandonné de fes lujéts; 
l’Emperfeur ne peut le fecourir. Battori fe fait 
donner la mort par un de fes foldats. Exemple 
\inique parmi les princes modernes. 

1 . t .4. . ' t ’ * ' ’ 1 fl. '• ' î 

Un Pacha invertit Bethléem-Gabor de la T ran- • 
filvanie. Cette province femblait à jamais perdue 
pour la maifon d’Autriche. Le nouveau fulran Ac- 
jneth , maître d’une fi grande partie de la Hongrie, . 
jeune & ambitieux, faifait craindre quePrelbourg 
• ou Vienne ne fit les limites des deux empires. On 
avait été toujours dans ces allarmes fur la fin du 
régné de Rodolphe; mais la vafte étendue de l’em- 
pire Ottoman, qui depuis fi long- tenu inquiétait j 
. -j . i . v le* 
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les chrétiens, fut ce qui les fauva. Les Turcs étaient 
fouvent en guerre avec les Perfans. Leurs frontiè- 
res du côté de la mer noire fouffraient beaucoup 
des révoltés des Géorgiens & des Mingrelins. On 
contenait difficilement les Arabes; & il arrivait 
fouvent que dans le tems môme qu’on craignait 
en Hongrie & en Italie une nouvelle inondation 
de Turcs , ils étaient obligés de faire une paix , 
même défavantageufe , pour la défenfe de leur 
propre pays. 

I<> l $. 

L’empereur Mathias a le bonheur de cohclure - 
avec le (ultan Acmeth un traité plus favorable que 
la guerre n’eût pu l’être. Il ftîpule fans tirer l’é- 

S ée la reftitution d’Agria, de Canife, d’Albe- 
oyale, de Peft, & même de Budè : ainfi il eft 
en polTeffion de prefque toute la Hongrie , en 
laiflant toujours la Tranfilvanie & Bethléem -Ga- 
bor fous la protedion des Ottomans. Ce traité 
augmente la puiflance de Mathias. L’affiiire de la • 
fuccefiion de Juliers eft prefque la feule chofe 
qui inquiété l’intérieifr de 1 empire ; mais Mathias 
ménage les princes proteftans , en laiflant tou- 
jours ce pays partagé entre la maifon Palatine de 
Neubourg , & celle de Brandebourg. 1 1 avait be- 
foin de ces ménagemens pour perpétuer l’empire - 
dans la maifon d’Àutriche. 



1 6 1 S. 

Cette année 8c les Vivantes font remplies d« 
négociations & d’intrigues. Mathias était fans 
Ml et». 
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enfàns, & avait perdu fa fanté & fon aélivité. Il 
fallait pour affurer l’empire à fa maifon commen- 
cer par lui aflurer la Bohême & la Hongrie. Les 
conjon&ures étaient délicates ; les états de ces 
deux royaumes étaient jaloux du droit d’éleélion ; 
i’efprit de parti y régnait, & l’efprit d’indépen- 
dance encore plus : la différence des religions y 
' nourrirait la difcorde ; mais les proteftans & les 
catholiques aimaient égalemeaMcurs privilèges, 
les princes d’Allemagne paraiflaient encore 
moins difpofés à choifir un empereur Autrichien, 
®t l’union évangélique toujours fublîftante , laif- 
f?i r peu d’efpérance à cette maifon. 

II lui faut donc commencer par affurer la fuc- 
‘Celïion de la Bohême 8c de la Hongrie. Il avait 
ravi ces états à fon frere ; il n’en fait point paf- 
fer l’héritage aux freres qui lui relient, Maximi- 
lien & Albert. Il n’y a guères d’apparence qu’ils 
y aient tous deux renoncé de bon gré. Albert fur- 
tout à qui le roi d’Efpagne avait laiflé les Pais- 
bas , aurait été plus qu’un autre en état de foute- 
nir la dignité impériale , s’il eût régné fur la Hon- 
grie & fur la Bohême. C’eft fur un coufin , fur 
Ferdinand de Grats duc de Stirie, que Mathias 
▼eut faire tomber ces couronnes. Le droit du lâng 
fut doue peu confulté. 

1617. 

Ferdinand eft élu & reconnu fuccelTeur au 
royaume de Bohême par les états , & couronné en 
qualité le iÿ juin* L’union évangélique 

com- 
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commence à s’éfaroucher de voir ces premiers pas 
•de Ferdinand de Grats vers l’empire. Mathias & 
Ferdinand ménagent plus que jamais l’éleéleut 
de Saxe qui n’eft point de l’union évangélique % 
& qui dans l’efpérance d’avoir Cleves , Berg A J u- 
liers , embraffe toujours le parti de la maifon 
d’Autriche La maifon Palatine ayant des intérêt* 
tout contraires , cft toujours à la tête des prote- 
flans. Et c’efl-là l’origine de la funefte guerre 
entre Ferdinand & la maifon Palatine : c’eft celle 
de la guerre de trente ans qui défola tant de pro- 
vinces, qui fît venir les Suédois au milieu dd 
l’Allemagne , & qui produifit enfin le traité d* 
Weflphalie; & donna une nouvelle face à l’empire. 

Mathias engage la branche d’Autriche Efpaguole 
à céder les prétentions qu’elle peut avoir fur 1* 
Hongrie & fur la Bohême. Philippe III roi d’Ef- 
pagne abandonne fes droits fur ces roiaumes à Fer- 
dinand , à condition qu’au défaut de la poftçritç 
mâle de Ferdinand, la Hongrie & la Bohême ap- 
partiendront aux fils de Philippe III ou à (es filles, 
& aux enfans de fès filles félon l’ordre de la pri- 
mogéniture. Par cepafte de famills ces états pou- 
vaient aifement tomber à la maifon de France t 
car fi une fille héritière de Philippe III époufâit 
un roi de France , le fils ainé de ce roi acquérait 
un droit à la Hongrie A à la Bohême. 

Ce paâe de famille était évidemment contraire 
au teftament de l’empereur Ferdinand I. Lesdif* 
pofitions des hommes pour établir la paix dans l’a- 
venir préparent prefque toujours la divi/ïon. En- 
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fin ce nouveau traité révoltait les Hongrois & les 
Bohémiens , qui voyaient qu’on difpofait d’eux 
fans les confulter. Les proteflans de Bohême 
commencent par le conféderer à l’exemple de l’u- 
'nion évangélique. Bientôt ils entraînent les catho- 
liques dans leur parti , parce qu’il s’agit des droits 
de l'état & non de la religion. La Siiéfie ce grand 
fief de la Bohême fe joint à elle La guerre civile 
efl allumée. Un comte de Turm , ou de la Tour , 
homme de génie , cft à la tête des confédérés; il 
fait la guerre régulièrement & avec avantage ; fes 
partis vont jufqu’aux portes de Vienne. 

\6i 9 . 

L’empereur Mathias meurt au mois de mars au 
milieu de cette révolution fubite , fans pouvoir 
prévoir quel fera le deflin de fa maifon. 

Son coufin Ferdinand de Grats efl aflez heu- 
reux d’abord pour ne point éprouver de grandes 
contradictions en Hongrie, dont il avait chaffc les 
Turcs par un traité qui le rendait agréable au 
roiaume ; mais il voit la Bohême, la Siiéfie, la Mo- 
ravie , la Luzace liguées contre lui, les proteflans 
de l’Autriche prêts à éclater , & ceux de l’Alle- 
magne peu difpofés à l’élever à l’empire. La mai- 
fon d’Autriche n’avait point encore eu de moment 
plus critique. D’un côté quatre électeurs offrent 
la couronne impériale à Maximilien duc de Baviè- 
re , de l’autre la Bohème offre fa fouveraineté d’a- 
bord au duc de Savoie trop éloigné pour l’accepter, 
& enfuite à l’é le ftewr Palatin Frédéric V, qui l’ob- 
t * ’ tint 
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tînt pour Ton malheur. (Cependant on s’aflcmble à 
Fftncfort pour élire un roi des Romains, un roi 
d’Allemagne, un Empereur. Prefque toutes les 
cours de l’Europe font en mouvement pour cette 
grande affaire; les états de la Bohême députent à 
Trancfort pour faire exclure Ferdinand du droit 
de fuffrage. Ils ne le reconnaiffaient pas pour Roi ; 
& conféquemment ils ne voulaient pas qu’il eût de 
roix. Non feulement il était menacé de n’être pas 
Empereur , mais même de n’être pas Eledeur. Il 
fut l’un & l’autre. Il fe donna fa voix pour l’em- 
pire , il eut celles des catholiques & même des 
proteftans. Chaque Eledeurfut tellement ménagé, 
que chacun crut voir fon intérêt particulier dans 
l’élévation de Ferdinand de Grats. L’éledeur Pa- 
latin lui-même , à qui la Bohême déférait fa cou- 
ronne , fut obligé de donner fa voix dont le refus 
aurait été inutile. Cette éledion fut faite le 1 9 août 
1 à 1 9 , il eft couronné à Aix-la-Chapelle le 9 fep- 
tembre, il ligne auparavant une capitulation un 
peu plus étendue que Celle de fes prédcceffeurs. 



FERDINAND II. 

Q_U arantb-sixikme Empereur.' • 
1619. 

Dans le tems-méine que Ferdinand II eft cou- 
ronné Empereur, le; états de Bohème nomment 
pour Roi l’éledeur Palatin. Cet honneur était de- 
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venü plus dangereux ^auparavant ^>ar la nomi- 
nation de Ferdinand a l’empire. C’était le t»ros 
d’une grande crife pour le parti proteflant. Si 
Frédéric eut été fecouru par fon bcaupere Jacques 
roi d'Angleterre , le fuccès parailTait alluré. Mais 
Jacques ne lui donna que des confeils , & ces 
conieils furent de refufer. Il ne les crut pas , Sc 
s’abandonna à la fortune. 

• J ■ , • - . î , . 

Il eft folçmnellement couronné dans Prague le 
4 novembre avec l’éleéïrice princefle d’Angle- 
terre, mais il cil couronné çarl’adminiftrateur dès 
Hullites , non par l’archeveque de Prague. 

Cela feul annonçait une guerre de religion 
auffi-bien que de politique. Tous les princes pro- 
teftans hors l’éledeur de Saxe étaient pour lui. 
Il avait dans fon armée quelques troupes Anglai- 
fes que des feigneurs d’Angleterre lui avaient 
amenées par amitié pour lui , & par haine pour 
la religion catholique , & par la gloire défaire ce 
que fon beaupere Jacques I ne faifâit pas. Il 
était fécondé par le Vaivode de Tranfilvanie Be- 
thléem Gabor , qui attaquait le même ennemi en 
Hongrie. Gabor pénétra même jufqu’aux portes 
devienne. Et de là ibretouma fur fes pas prendre 
Presbourg. La Siléfie était toute foulevée contre 
l’Empereur ; le comte de Mansfelt foutennit en 
Bohême le parti du Palatin ; les proteftans même 
de l’Autriche inquiétaient l’Empereur. Si la mai- 
fon Bavaroife avait été réunie comme celle d’Au. 
triche le fut toujours, le parti du nouveau roi 
de Bohême aurait été le plus fort : mais le duc 
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de Bavière riche Sc pui/Tant était loin de contri- 
buer à la grandeur de la branche ainée de fa 
maifon. La jaloufie, l’ambition , la religion le jer- 
tcrent dan* le parti de l’Empereur, de forte qu’il 
arriva à la maifon Bavaroife fous Ferdinand de 
Grats ce qui était arrivé à la maifon de Saxe fous 
Charlequmr. 

La ligue proteftante & la ligue catholique étaient 
à peu près égalaient puiflantes dans l’Allemagne , 
mais l Efpagne & L’Italie appuiaient Ferdinand. 
Elles lui fourniraient de l’argent levé fur le cler- 
gé , & des troupes. La France qui n’était pas en- 
core gouvernée par le cardinal de Richelieu . ou- 
bliait fes anciens intérêts. La cour de Louis XIII 
faible & orageufe, femblait avoir des vues ( fup- 
pofé qu’elle en eût ) toutes contraires auxdelTein* 
du grand Henri IV. 

Kfio. 

Louis XIII envoie en Allemagne le ducd’AtK 
goulême à la tête d’une ambaflade folemnelle pour 
offrir fes bons offices, au lieu d’y marcher ave® 
une armée. Les princes aflemblés à Ulm écoutent 
le duc d’Angoulême & ne concluent rien. La guer- 
re en Bohême continue. Bethléem-Gabor fe faic 
reconnaître roi en Hongrie comme le Palatin Fré- 
déric V en Bohême. Un ambaffadeur delà Porte 
& un de Venifè favorifent cette révolution des 
états de Hongrie dans la ville de Neuhaufel. Oa 
D’était pas accoutumé à voir ainfi les Turcs & les 
Vénitiens réunis j mais Venife avait tant de démê- 
lé 5 les 
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lés avec la branche d’Autriche F.fpagnole qu’elle 
déclarait ouvertement fes fentimens contre toute 
la maifon. 

Toute l’Europe était partagée dans cette que- 
jelle mais plutôt par des vœux que par des effets; 
Et l’Empereur était bien mieux fécondé en Alle- 
magne que l’éle&eur Palatin, 

' D’us côté I’élefteur de Saxe déclaré pour l’Era. 

Î ereur entre dans la Luzace de l’autre le duc de 
aviere pénétre en Bohême avec une puiffante ar- 
mée , tandis que les armes de l’Empereur réfiftent 
au moins en Hongrie contre Bethiéem-Gabor. 

Le Palatin eft attaqué à la fois & dans fon nou- 
veau royaume de Bonéme & dans fon eleétorac. 
Édeuri Frédéric de Naflau frere & depuis fucccf- 
|èur de Maurice le Stadhouder des Provinces- 
unies , y combattait pour lui. Il y avait encore- 
des Anglais. Mais contre lui était le célébré Spi- 
aola , avec l’élite des troupes des Païs-bas Efpa-, 
gnols. LePalatinat eft ravagé. Une bataille dé.- 
eide en Bohême du fort delà maifon d’Autriche 
& de la maifon Palatine.. 

Frédéric eft entièrement défait le 1 9 novembre 
auprès de Prague par fon parent Maximilien de 
Bavière ^ il fuit d’abord en Siléfie avec fa femme 
& deux de lès enfans » & perd en un jour les 
états de fes ayeux & cotyx qu’il avait acquis. 
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Le roi d’Angleterre Jacques négocie en faveur 
de fon malheureux gendre aufiiinfruétueufemenc 
qu’il s’était conduit faibleme&t. 

. • ’ ' . ’!> i 

L’Empereur met l’éleéteur Palatin au ban de 
l’empire par un arrêt de fon confeil aülique le 
xo janvier. Il proferit le duc de Jagendorff en 
Silélîe ,1e prince d’Anhalt, les comtes de Hoënlo^ 
de Mansfelr, de la Tour, tous ceux qui ont pris 
les armes pour Frédéric. * 

Ce prince vaincu n'a pour lui que des inter* 
ceffeurs & point de vengeurs. Le roi de Danne* 
marck prefle l’Emperenr d’ufer de clémence. Fer* 
dinand n’en fait pas moins paffer par la main du 
bourreau un grand nombre de gentilhommes Bo« 
hémiens. 

Un de fes généraux le comte de Buquoy achevé 
de foumettre ce qui refte de rebelles en Bohême, 
& de-Ià il court affurer la haute Hongrie contre 
Bethléem-Gabor. Buquoy eft tué dans cette cam- 
pagne ; & Ferdinand s’accommode bientôt avec 
le Tranfilvain , auquel il cède uu grand terrai» 
pour être plus fur du refte. 

Cependant félefteur Palatin fe réfugie de Silélîe 
en Dannemarck, & de Dannemarck en Hollande; 
Le duc de Bavière s’empare du haut Palatinat 
tandis que le marquis de Spinola répand dans le 
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Palatinat les troupes espagnoles fournies parl’ar-* 
chiduc gouverneur des Pais-bas. 

«. .1 

Le Palatin n’avait pu obtenir de fon beaupere 
le roi Jacques , & dû roi de Dannemarck , que de 
bons offices & des ambaflades inutiles à Vienne, 
il n’obtenait rien de la France dont l’intérêt était 
de prendre fon parti. Ses feules relfources étaient 
alors dans deux hommes qui devaient naturelle- 
ment l’abandonner. C’était Je duc de JagcndorfF 
en Siléfie & le comte de ManSfelt dans le Palati- 
nac, tous deux proferits par l’Empereur & pouvant 
mériter leur grâce en quittant fon parti. Ils firent 
pour lui des efforts incroyables. Mansfelt furtout 
«ut toujours à la tête d’une petite armée, qu’il 
conferva malgré la puiflance Autrichienne. Elle 
c’avait pour toute folde que l’art de Mansfelt ,de 
faire la guerre en partifan habile , arc affez en 
«fage alors dans un tems où l’on ne connai/Tait — 
pas ces grandes armées toinours fubfiftantes, & 
où un chef rèfolu pouvait fe maintenir quelque 
tems à la faveur des troubles. Mansfelt réveillait 
A encourageait les pcinces proteftans voifins. 

11 y avait furtont un prince de Brunfwick nom- 
mé Chriftiern, adminiffrateur, ce qui au fond 
ne veut dire qu’ufurpateur de l’évêché d’Halber- 
fladt, qui fe joignit à Mansfelt. Ce Chiiftiern 
s’intitulait, ami de Dieu & ennemi des prêtres , 
il n’était pas moins ennemi des peuples dont il 
«avag aifleïerritoire. Mansfelt & lui firent beau- 
coup de mal au pays fan» foire du bien à l’éleéleur 
Palatin. 
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Les princes d’Orange & les Provinces-unies qui 
faifaient la guerre contre les Efpagnols aux Pais» 
i>as, étaient obligés d’y emploïer toutes leurs for- 
ces , & n’étaient pas en état de donner au Palatin 
des feeours efficaces. Son parti était accablé , mais 
il ne taillait pas de donner de tems en tems de 
violentes fccouffes : & i la moindre occafipn il 
fetrouvait quelque prince protefiant qui armait 
en fa faveur Le landgrave de Hefle-Caiiel difpu- 
tait quelques terres au landgrave de Darmftadt. 
Piqué conrre l’empereur qui favorifait fon com- 
pétiteur, il foutenait , autant qu’il le pouvait, le 
parti de l’élefteur Palatin. Le marck- grave deBa- 
de-Dourlacx s’unifiait avec Mansfelt ; & en géné- 
ral tous les princes proteftants craignant de fe 
voir bientôt forcés de reftituer les biens eccléfiaf- 
tiques , parafaient difpofés à prendre les arnaes 
dés qu’ils feraient fécondés de q uelques puifiances. 

1611. 

C’eft toujours le duc de Bavière qui fait le 
bonheür de Ferdinand. Ce font fes généraux Sc 
fes troupes qui achèvent de ruiner le parti du 
Palatin (on patent. Tilli général Bavarois qui de- 
puis fut un des plus grands généraux de l’em- 
pereur, défait entièrement auprès d’Alchaffen- 
bourg ce prince de BrunlVick , furnommé à bon 
droit l'ennemi des Prêtres f puifqu’il venait de pil- 
ler l'Abbaïe de Fulde , & toutes les terres ecclé- 
fiaftiques de cette partie de l’Allemagne. 

11 ne refiait plus que Mansfelr qui pût deffendre 
1 encor 
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encor le Palatinat & il en était capable étant 
tête d’une petite année qui, avec les débris de 
celle de Brunfwdck , allait jufqu’à dix mille hom- 
mes. Mansfelt était un homme extraordinaire j 
bâtard d’un comte de ce nom , n’aïant de fortune 
que fon courage & fon habileté • fecouru en fe- 
cret des princes d’Orange & des autres p»rote£- 
tans, il fe trouvait général d’une armée qui 
n’appartenait qu’à lui. 

Le malheureux Frédéric fut affez mal confeillé 
pour renoncer à ce fccours dans l’efpérance qu’il 
obtiendrait de l’empereur des conditions favora- 
bles qu’il ne pouvait obtenir que par la force. 
Il prefla lui même BruiUVicx. & Mansfelt de l’a- 
bandonner. Ces deux chefs errants pafTent en 
Lorraine & en Alface ,& cherchent de nouveaux 
pais à r avager. 

Alors Ferdinand II. pour tout accommodement 
avec l’éledeur Palatin , envoie Tilli vidorieux 
prendre Hidelberg, Manheim &le relie du pais ; 
tout ce qui appartenait à l’ffleéleur fut regardé 
comme le bien d’un prefcrit. Il avait la plusnom- 
breufe & la plus belle bibliothèque d’Allemagne 
furtout en manufcrits ; elle fut tranfporrée chez 
le duc de Bavière qui l’envoie par eau à Rome.' 
Plus du tiers fut perdu par un naufrage, & le 
relie efl confervé encor dans, le Vatican- 

La religion & l’amour de la liberté excitent 
toujours quelques troubles en Bohême. Mais c» 
se font plus que des éditions qui fiaiflçnt par 
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des fupliees. L’empereur fait fortir de Prague tous 
les miniftres luthériens , & fait fermer leurs teru- 

{ des. Il donne aux jéfuites l’adminiflration de 
’univerfité de Prague. Il n’y avait plus alors que 
la Hongrie qui put inquiéter la profpérité de 
l’empereur. Il achevé de s’alfurer la paix avec 
Betléem-Gabor en le reconnoiflant fouverain de 
la Tranfilvanie & en lui cédant fur les frontières 
de fon état fept comtés qui compofent cinquante 
lieues de pais. Le relie de la Hongrie, théâtre 
éternel delà guerre , ravagé depuis longtems fans 
interruption , n’était encor à la maifon d’Autriche 
d’aucune reffource , mais c’était toujours un 
boulevard des états autrichiens. 

i6l;. 

L’empereur affermi en Allemagne affembleums 
diète a Ratisbonne dans laquelle il déclare 
n que l’éleéteur Palatin s’étant rendu criminel de 
„ léze-Majefté , fes états, lès biens & fes dignf- 
„ tés font dévolues au domaine impérial, mais 
,, que ne voulant pas diminuer le nombre des 
„ électeurs il veut, commande, & ordonne que 
„ Maximilien duc de Bavière foir invefti dans 
cetre diète de l’éleélorat Palatin. C’était 

S arler en maître. Les princes catholiques accé- 
erenttousàla volonté de l’empereur. Les pro- 
teftans firent quelques remontrances publiques. 
L’éleétcur de Brandebourg , les ducs de Brunf- 
wic , de Holftein , de Mecklenbourg , les villes 
de Brême , de Hambourg . de Lubeck , & d’au- 
tres renoHYelkrent la ligue évangélique. Le roi 
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de Dannemarck fe joignit à eux ; mais cette ligu® 
n’étant que defènfive, laifla l’empereur en pleine 
liberté d’agir. 

Le zf. février Ferdinand fur fon trône invertie 
le duc de Bavière de l’éleftorat Palatin. Le vice- 
chancelier dit exprelfément , que Vempereur lui 
tenfere cette dignité de fa pleine puijfance. 

On ne donna point par cettejnvertiture les ter- 
res du Palatinat au duc de Bavière; c’était un 
article important qui faifait encor de grandes dif- 
ficultés. 

Jean-George de/Hohenzollern l’aîné de la mai- 
fon de Brandebourg , eft fait prince de l’Empir* 
à cette diète. 

Brunfwick l’ennemi des prêtres , & le fameux 
général Mansfelt, toujours fecrettement appuiés 
par les princes proteftans , reparaiffentdans l’Al- 
lemagne. Brunfrvick s’établit d’abord dans la 
bafle Saxe de enfuite dans la Weftphalie. Lé 
conue de Tilli défait fon armée & la difperfc. 
Mansfelt demeure toujours inébranlable , & in- 
vincible. C’était le feul appui qu’eût alors lé 
Palatin ; 5c cet appui ne fuflifàit pas pour lui 
faire rendre fes domaines. 

La ligue preteftante couvait toujours un feu 
jwêt à édatci; contre l’empereur. Le roi d’Angle- 
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terre Jacques I. n’aïant pu rien obtenir en fàveu t 
du Palatin fon gendre par les négociations, s’unit 
enfin avec la ligue de la bafle-Saxe , & le roi de 
Dannemarck Cnriftiern 1 V • cft déclaré chef de la 




Le roi d’Angleterre fournit de l’argent, le roi 
de Dannemarck Chriftiern IV. amené des troupes. 
Le fameux Mansfelt groffit fa petite armée , & on 
Ce prépare à la guerre. 

l<Ti5. 



A peine le roi d’Angleterre a-t-il pris enfin la 
refolution de fecourir efficacement fon gendre, 
& de fe déclarer contre la rraifon d'Autriche, 
qu’il meurt au mois de mars, & laifle les confé- 
dérés privés de leur plus puilïant recours. 

Ce n’était qu’une partie de l’union évangélique 
qui avait levé l’étendart. La baffe-Saxe était le 
théâtre de la guerre. 

l€l6. 

Les deux grands généraux de l’empereur , Ti Ui 
& Walftein arrêtent les progrès du roi de Dan- 
nemarck & des confédérés. Tilli défait le roi 
de Dannemarck en bataille rangée près de Nort- 
heim dans le pais de Brunfwick. Cette viéfoire 
paraît laiffer le Palatin fans reflources. Mans- 
ielt qui ne perdait jamais courage, tranfporte 
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ailleurs le théâtre de la guerre , & va par le Bran-* 
debourg , la Siléfie , la Moravie attaquer en Hon- 
grie l’empereur. Bethléem-Gabor avec qui l’em- 
pereur n’avait pas tenu tous Tes engagemens , re- 
prend les armes, fe joint à Mansfelt & lui ainene 
dix mille hommes. U arme les Turcs qui étaient 
toujours maîtres de Bude;mais ce projet fi grand 
& fi hardi avorte fans qu’il en coûte de peine à 
Ferdinand. Les maladies détruifent l'armée de 
Mansfelt. Il meurt de la contagion à la fleur de 
fon âge, en exhortant ce qui lui refte de foldats 
à fitcrifier leur vie pour la liberté Germanique. 

Le prince de Brunfwik,cet autre foûtien de 
l’éleéteur Palatin , était mort quelque tems aupa- 
ravant. La fortune était au Palatin tous les fe- 
cours , & fa vorifai t en tout Ferdinand : il venait de 
faire élire fon fils Ferdinand Erneft roi de Hon- 

f rie. Bethléem-Gabor veut en vain foutenir fes 
rolts fur ce roïaume-, les Turcs dans la minorité 
du fultan Amurath IV. ne peuvent leïêcourir; il 
défoie à la vérité la Styrie . mais Walftein le re- 
poufle comme il a repouflc les Danois * enfin l’em- 
pereur heureux par fes minières comme par fes 
généraux, contient Betléenv Gabor par un traité 
qui, en lui taillant la Tranfilvanie, & lesfept com- 
tés adjacents , allure le tout à l’Autriche après la 
âiort de Gabor. 



1617. 

Tout réuflît 1 Ferdinand fans qu’il ait d’autre 
fcin que de fouhaitcr & d'ordonner. Le comte 

de 
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.deTilli pourfuitle roi de Dannemarck &lescon- 
fiJerés. Ce roi le retire dans Tes états. Les ducs 
de Hoiftein & de Brunfsvick déforment prefque 
au/Iirôt qu’ils ont armé. L’éle&eur de Brande- 
bourg qui avait feulement permis que fes fujets 
s’enrolaffent au fervice du Dannemarac , les rap- 

Ç elle & rompt toute alTociation. Le comte de 
’illi & Waluein devenu duc de Friedlan font vi- 
vre partout a difcrétion leurs troupes vi&orieufes. 

Ferdinand joignant les intérêts de la religion à 
ceux de fa politique veut retirer l’évêché de Hal- 
berftadt des mains de la maifon de Brunfwicx , & 
les archevêchés de Magdebourg & de Brême des 
mains delà maifon de Saxe pour les donner à un 
de fes fils avec plufieurs abbaïes. 

Il avait fait élire fon fils Ferdinand Erneft roi 
de Hongrie: il le fait couronner roi de Bohême 
fans éleftion ; caries Hongrois voifins des Turcs 
& de Bethléem-Gabor devaient être ménagés. Mais 
la Bohême était regardée comme afTervic, 

1( Tz8. 

Ferdinand jouit alors de l’autorité abfolui# 

Les princes proteftans & le roi de Dannemarc* 
ChriftiernIV. s’adreflentfecrettementau miniftére 
de France que le cardinal de Richelieu commen- 
çait à rendre refpeétable dans l’Europe. Ils fe flat- 
taient avec raifon que ce cardinal qui voulait écra- 
fer les proteftans de France . foutiendrait ceux 

d’Al- 
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d’Allemagne. Le cardinal de Richelieu fait don» 
nerde l’argent au roi de Dannemarcic , & encou- 
rage les princes proteftans. Les Danois marchent 
vers l’Elbe. Mais la ligue proteftante eftraïce n’ofe 
fe déclarer ouvertement pour lui, & le bonheur 
de l’empereur n’eft point encor interrompu. Il 
profcrit le duc de MecKlenbourg , que les Danois 
avaient forcé à fe déclarer pour eux. Il donne 
> fou duché à Walftein. 

1619. 

Le roi de Dannemarcit toujours malheureux eft 
obligé de faire fa paix avec l’empereur au mois 
de juin. Jamais Ferdinand n’eut plus de puiftanco 
& ne la fît plus valoir. 

Chriftiern IV. qui avait des démêlés avec le 
duc de Holftein , ravageait le duché de Sleswich 
avec (es troupes qui ne fervaient plus contre Fer- 
dinand. La cour de Vienne lui envoie des lettres 
monitoriales comme à un membre de l’Empire, 
& lui enjoint d’évacuer les terres de Sleswich. 
Le roi de Dannemarcx répond que jamais ce du- 
ché n’a été un fief impérial comme celui de Hol- 
ftein. La cour de Vienne repique, que le roïaume 
de Dannemarcx lui-même eft un fief de l’Empire. 
Le roi eft enfin obligé de fe conformer à la volon- 
té de l’empereur. On ne pouvait guère foutenir 
les prétentions de l’Empire du côté du nord avec 
plus de grandeur. 

Jufques-là l’Empire avait paru comme entière- 
ment 
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aient détaché de l’Italie depuis Charlequint. La 
mort d'un duc de Mantouë marquis de Monfer- • 
rat, fit revivre ces anciens droits qu'on avait été 
hors de portée d’exercer. Ce duc de Mantouë 
Vincent II. était mort fans enfans. Son gendre 
Charles de Gonzague duc de Nevers prétendait 
la fucceflion en vertu de fes conventions matri- 
moniales. Son parent Céfar Gonzague, dnc de 
Guaftale avait reçu de l’empereur l’inveftiture 
éventuelle. 

Le duc de Savoye,troificme prétendant, voulait 
exclure les deux autres , & le roi d’Efpagne vou- 
lait les exclure tous trois. Le duc de Nevers avait 
déjà pris poffeflîon & Ce fai fait reconnaître duc de 
Mantouë, mais le roi d’Efpagne & le duc de 
Savoye s'unifient enfemble pour s’emparer dans le 
Montferrat de ce qui peut leur convenir. 

L’empereur exerce alors pour la première fois 
fon autorité en Italie. U envoie le comte de Naf- 
fau en qualité de coïnmiflaire impérial pour met- 
tre en féqueftre le Mantouan & le Montferrat juf* 
qu’à ce que le procès foit jugé à Vienne. 

Ces procédures étaient moitiés en Italie depuis 
foixante ans. Il était vifible que l’empereur vou- 
lait à la fois foutenir les anciens droits de l’Em- 
pire & enrichir la branche d’Autriche Elpagnol*, 
de ces dépouilles. 

Le miniftere de France qui épiait toutes leh 
«ccafions de mettre une digue à iapuiffance Au- 

ui- 
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trichienne, fecourt le duc de Mantouë. Elle s’étair 
déjà mêlée des affaires de la Valteline ; elle avait 
empêché la branche d’A utriche Efpagnole de s’em- 
parer de ce pais qui eût ouvert une communica- 
tion du Milanais au Tirol & qui eût rejoint les 
deux branches d’Autriche par les Alpes , comme 
elles l’étaient vers le Rhin , par les Païs-bas. Le 
cardinal de Richelieu prend donc dans cet efprit 
le parti du duc de Mantouë. 

Les Vénitiens plus voifins & plus expofés en- 
voient dans le Mantouan une armée de quinze 
mille hommes. L’empereur déclare rebelles tous 
les vaffaux de l’Empire en Italie qui prendront 
parti pour le duc. Le pape Urbain VIII. eft obligé 
de favorifer ces décrets. 

Le pontificat alors était dépendant de la maifon - 
d’Auttiche, & Ferdinand qui fe votait à la tête 
de cette maifon par fa dignité impériale, était re- 
gardé comme le plus puifl'ant prince de l’Europe. 

Les troupes Allemandes avec quelques regimens 
Efpagnols prennent Mantouë d’aflaut , & la ville 
«ft livrée au pillage. 

Ferdinand heureux partout croit enfin que le 
tems eft venu de rendre la puilfance impériale ' 
defpotique & la religion catholique entièrement 
dominante. Par un eait de fon conlêil il ordonne 
que les proteftants reftituent tous les biens ecclé- 
fiaftiques dont ils s’étaient emparés depuisle traité 
de Paflau ligné par Chalequint. C’était porter le - 

plus 
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plus grand coup au parti proteftant. Il fallait ren» 
dre les archevêchés de Magdebourg Si de Brême , 
les évêchés de Brandebourg , de Lebus , de Camin, 
d’Havelberg, de Lubeca , de Mifnie, de Naum- 
bourg ,de Merfebourgjde Schwerin ,de Minden , 
de Verden, de Halberltadt, une foule de bénéfices. 

Il n’y avait point de prince foit luthérien, foir cal- 
vinilte qui n’eût des biens de l'églife. 

, • • . ' m ' • ' . r ■ ' j ' ' ' 

Alors les proteftants n’ont plus de mefures à 
garder. L’éleéteur de Saxe que I’efpérance d’avoir 
Cléves & ] uliers avait longtems retenu , éclate en- 
fin; cette efpérance s’affaiblifTait d’autant plus que 
l’éle&eur de Brandebourg 8c le duc de Neubourg 
s’étaient accordés : le premier jouilTait de Cléves 
paifiblement & le fécond de ] uliers fans que l'em- 
pereur les inquiétât. Ainfi le duc de Saxe voyait 
ces provinces lui échapper, & allait perdre Mag- 
dçbourg & le revenu de plufîeurs évêchés. 

'L’empereur alors avait près de cent cinquante 
mille hommes en armes. La ligue catholique en 
avait environ trente mille. Les deux mailons 
d’Autriche étaient intimement unies. Le pape & 
toutes les églifes catholiqués encourageaient l’em- 
pereur dans fon projet : la France ne pouvait en- 
core s’y oppofer ouvertement : & il ne paraiflair . • 

pas qu’aucune puiflance de l’Europe fût en état 
de le traverfer. Le duc de Walftein à la tête d’une 
puiffnnte armée , commença par faire éxécuter l’é- 
dit de l’empereur dans la Suabe 8c dans le du- 
ché de Virtembçrg. Mais les églifes catholiques 
gagnaient peu àcesreflitutions; on prenait beau- 
coup 
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coup aux proteftants, les officiers de Walftein 
s’enrichiiTaient , & Ces troupeé vivaient aux dépens 
des deux partis qui Ce plaignirent également. 

1650. 

Ferdinand Ce voyait prècifëment dans le cas de 
Charkquint au tems de la ligue de Smalcalde. Il 
fallait que tous les princes de l’empire fulFent 
entièrement fournis, ou qu’ilfuccombât. L’éleéteur 
de Saxe fe repentait alors d’avoir aidé à accabler 
le Palatin; 8c ce fut lui qui, de concert avec les 
autres princes proteftans , engagea fecrettement 
Guftave Adolphe roi de Suède à venir en Alle- 
magne, au lieu du roi de Dannemarck dont le 
fecours avait été fi inutile. 

L’éleéfeur de Bavière n’était guêres plus attaché 
alors à l’empereur. Il auroit voulu toujours com- 
mander les armées de l’empire , & par-là tenir 
Ferdinand lui-même dans la dépendance. Enfin 
il afpirait à fe faire élire un jour roi des romains, 
& négociait en fecret avec la France , tandis que 
les proteftans appelaient le roi de Suède. 

Ferdinand aflembleune dicte à Ratisbonne. Son 
defiein était de faire élire roi des romains Ferdi- 
nand Erneft fon fils ; il voulait engager l’Empire 
à le féconder contre Guftave Adolphe, fi ce roi 
venait en Allemagne , 8c contre la France en cas 
qu’elle continuât a protéger contre lui le duc de 
Mantoue : mais malgré fa puiftance il trouve fi 
peu de bonne volonté dans l’efprit des életteurs , 
qu’il n’oie pas même propofej l’cleâion de fon fils. 

Les 
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, Les éle&eurs de Saxe & de Brandebourg n'étant 
point venus à cette aflemblée y expofent leurs 
griefs par des députés. L’éledeur de Bavière même 
eft le premier à dire , quo' i ne peut délibérer libre-* 
ment dans les diete tant que f empereur aura cent 
cinquante mille hommes . Les éledeurs eccléfîafti- 
ques , & les évêques qui font à la dicte , prennent 
la reftitution des biens de l’églife. Ce projet ne 
peut fe confommer qu’en confervant l’armée , & 
i’armée ne peut fe conlërver qu’aux dépends de 
l’Empire qui murmure. L’éledèur de Bavière qui 
veut la commander, exige de Ferdinand la dépo- 
sition du ducdeWalftcin. Ferdinand pouvaitcom- 
prander lui-même , & ôter ai-nlï tout prétexte à 
Téledeur de Bavière. Il ne prit point ce parti glo- 
rieux. Il ôta le commandement à Walftein, & le 
donna à Tilli. Par là il acheva d’aliéner le Bava^ 
rois; il eut des foldats . & n’eut plus d’amis. 

La puiffance de Ferdinand II. qui faifait crain- 
dre aux états d’Allemagne leur perte prochaine . 
inquiétait en même temps la France, Vcnilè , 3 c 
jnlqu’au pape. Le cardinal de Richelieu négociait 
alors avec l’empereur au fujet de Mantoue; mais 
il rompt le traité , dés qu’il apprend que Guftavc 
Adolphe fe prépare à entrer en Allemagne. Il traite 
alors avec ce monarque. L’Angleterre & les pro- 
vinces-unies en font autant. L’éledeur Palatin qui 
était un moment auparavant abandonné de toutle 
monde , fe trouve tout d’un coup prêt d’être fe- 
couru par toutes ces puilfances. Le roi de Danne- 
mark affaibli par fes pertes précédentes , & jaloux 
du roi de Suède , refte dans i’inadion. 

. Tome II . N Guftave 

» 
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Guftave part enfin de Suède le r j. juin , s’em-. 
barque avec treize mille hommes , & aborde eit 
^’oméranie. Il prétendait déjà cette province en 
tout ou en partie pour le fruit de Ces expéditions. 
Le dernier duc de Poméranie qui régnait alors, 
n'avait point d’enfans. Ses états par des aâes de 
confraternité devaient revenir à l’éleâeur de Bran- 
debourg. Guftave ftipula qu’au cas de la mort du 
dernier duc , il garderait la province en fequeftre 
jufqu’au rembourfement des frais de la guerre. 

16} I . 

te cardinal de Richelieu ne confômme l’alliance 
de la France avec Guftave , que lorsque ce roi eft 
en Poméranie. Il n'en coûte à la France que trois* 
cent mille livres une fois païées , & douze cent- 
mille par an. Ce traité eft un des plus habiles 
qu’on ait jamais faits. On y ftipule la neutralité 
pour l’éleâeur de Bavière qui pouvait être le plus 

J rand fupport de l’empereur. On y ftipule celle 
e tous les états de la ligue catholique, qui n’ai, 
deront pas l’empereur contre les Suédois j&ona 
loin de faire promettre en même tems à Guftave 
de conferver tous les droits de l’églife Romaine 
dans tous les lieux où elle fubfifte. Par-là on évite 
défaire de cette guerre , une guerre de relligion , 
& on donne un prétexte Ipécieux aux catholiques 
mêmes d’Allemagne de ne pas recourir l’empe- 
reur. Cette ligue eft lignée le 13 janvier dans lâ 
Brandebourg. 

Les états proteftans encouragés s’aflemblent ¥ 

Leipzig 
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"Leipzig, Ils y rélblvent de faire de très humb'cs 
remontrances à Ferdinand , &c d’appuïer leur re- 
quête de quarante-mille hommes pour rétablir la 
paix dans l’Empire. Guftave avance en augmen- 
tant toujours ion armée; 11 eft à Francfort fut 
l’Oder : il ne peut de- là empêcher le général Tilli 
de prendre Magdebonrg d’aifam le îo. mai. La 
ville eft réduite en cendres. Leshabitans périflenc 
par le fer & par les fl.immes:Evenement horrible , 
triais confondu aujourd’hui dans la foule des cala- 
mités de ce temps ià. Tilli maître de l’Elbe » 
comptait empêcher le roi de , Suède de pénétrer 
plus avant. 

L’empereur après s’être accommodé enfin avec 
la France au fujer du duc de Mantoue , rappellait 
routes fes troupes d’Italie. La fupériorité était en- 
cor toute entière de fon côté. L’éledeur de Saxe 
-qui le premier avait appelle Guftave Adolphe , eft 
alors très embarallé ; & l’éledeur de Brandebourg 
le trouvant précifément encre les armées Impé- 
riale Si Suédoife , eft très irréfolu. 

Guftave force les armes à la main I’éledéur de 
Brandebourg i fe joindreà lui. L’éledeur George 
Guillaume lui livre la forcerelïê de Spandau pour 
tout le teins de la guerre , lut allure tous les pafta- 

f jes , le laiftànt recruter dans le Brandebourg , & 
e ménageant auprès de l’empereur U refTource 
de s’exeufer fur la contrainte. 

. L’éledeur de Saxe donne à Guftave fes propres 
troupes à commander. Le roi de Suède s’avance 
N t \ 
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à Leipzig. Tilli marche au-devant de It>i & de Vê~ 
Ic&eur de Saxe à une lieue de la ville. Les deux 
armées étaient chacune d’environ trente-mille 
combattans Les troupes de Saxe nouvellement 
levées, ne font aucune réfiftance ,& l’éleéleurde 
Saxe eft entraîné dans leur fuite. La difciplinc 
Suédoife répara ce malheur. Guftave commen- 
çait à faire de la guerre un art nouveau. Il avait / 
accoutumé fon armée à un ordre , & i des ma- 
nœuvres qui n’étaient point connus ailleurs; & 
quoique Tilli fut regardé comme un des meilleurs 
généraux de l’Europe , il fut vaincu d’une ma- 
niéré complette : cette bataille fe donna le 17 Sep- 
tembre. 

Le vainqueur pourfuit les Impériaux dans la 
Franconie ; tout fe foumet à lui depuis l’Elbe jus- 
qu’au Rhin. Toutes les places lui ouvrent leurs 
portes , pendant que l’éleéteur de Saxe va jufques 
dans la Bohême & dans la Siléfie. Guftave rétablit 
tout d’un coup le duc de Mecklenbourg dans fes 
états à un bout de l’Allemagne , & il eft déjà à 
l’autre bout dans le Palatinat après avoir pris 
Mayence. 

L’éleCteur Palatin dépoffedé vient l’y trouver ; 
pour combattre avec fon protecteur. Les Sué- 
dois vont jufqu’en Alface. L’éleCteur de Saxe de 
fon côté fe rend maître de la capitale de la Bo- 
hème , & fait la conquête de la Luzace. Tout le 
parti proteftant eft en armes dans l’Allemagne , & 
profite des victoires de Guftave. Le. comte de 
Tilli reliait dans la Weftphalie ayec les débris de 
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fon arp 4 e .fc renforcée. df troupes que lr dgc de 

Lorraine lui amenait.; niais il ne faifair aucun 
mouvement pour s’oppolcr à tant de progrès ra- 
pides. 

L. empereur tombe en moins d’une année de cor 
haut degré de grandeur qui avait paru fi redouta- 
ble, eut enfin recours à . ce duc de Valftein , qu’iï 
avait privé du généralat , & lui remit le com- 
mandement de les troupes avec le pouvoir le plus 
abfolu , qu’on ait jamais donné à un général. 
Valftein accepta le , commandement , & on , ne 
Iaifia à Tilli que quelques troupes pour fe tenir 
au moins fur la dçfenfive. La protection que lq 
roi de Sue'de donnait à l’éleéieur Palatin, rendait 
à la vérité l’élèéteur de Bavière à l’empereur ; 
mais le Bavarois ne fe rapprocha de Ferdinand 
dans ces premiers tems critiques , que comme un 
prince qui le ménageait , & non comme un ami 
qui le défendait. ^ ... . : , . - , , 

T V I ‘ . /:• • . J . 

, L empereur n’avait plus de quoi entretenir ces 
nombreufes armées, qui l’avaient rendu fi formi-, 
dable. ; elles avaient fubfifté aux dépens des états 
catholiques & proteftans avant la bataille de Leip- 
zig ; mais depuis ce tems il n’avait plus les mêmes 
retfburc.es. C’était à Walftein à former . à recru* 
r .® r & à conlcryer fon armée, comme il pouvait. 

* * " rr . ^ ^ ^ 

Feçdijnand fut réduit alors à demander au pape 
Urbain VIII. de lîargent & des troupes'. On lui 
refufa.l’un & l'autre. .Jl voulut engager la cour 
de Rome a publier uue croifade contre Guftave- r 

’ï Ni • • ” le 
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le faint Pere promit un' jubilé au lieu de croifadc, 

• ~ : ,r * itf)». : " ; •'*: m 

Cependant le roi de Suède repaffe des bords da 
Rhin vers la Franconie. Nuremberg lui ouvre Tes. 
portes } il marche à Donavert vers le Danube , il 
rend à la ville fon ancienne liberté & la foüftrait 
au domaine du duc de Bavière. Il met à contri- 
bution dans la Suabe tout ce qui appartient aur 
tnaifons d’Autriche & de Bavière. Il force lepaG-, 
fagé du Leck malgré Ttlli qui eft bleffé i mort 
dans la retraite. Il entre dans Augsbourg en vain- 
queur , 8c y rétablit la religion proteftante, On ne 
peut guères pouffer plus loin les droits de la vie-» 
toire. Les Ma^iffrats d’Augsbourg lui prêtèrent 
ferment de fidelité. Le Duc de B iviere qui alors 
était comme neutre, & qui n’était armé ni pour 
l’empereur ni pour lui même, eff obligé de quit- 
ter Munich , qui fe rend au conquérant le 7 mai , 
& qui lui paie trois-cens mille ridâtes pour fe- 
racheter du pillage. Le Palatin eut du moins la 
confolation d’entrer avec Guffave dans le pa- 
lais de celui qui l’avait dépoifédé. 

Les affaires de Pempereur & de l’Allemagne 
femblaient défcfpérées. TilJi grand général , qm 
n’avait été malheureux que contre Guffave , était 
mort Le duc de Bavière mécontent de l’empe- 
reur était fa viûime , & fe voïait chalTé de fa ca- 
pitale. Le duc de FridJand Valftein plus mé- 
èohtent encor du duc de Bavière fon ennemi 

déclaré , avait refufé de marcher à fon fecours 

■ _ 
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te l’empereur Ferdînân J qui n’avait jamais voulu 
paraître en campagne , attendait fa deftinée de es 
Valftein qu’il n aimait pas t 8c dont il était en dé- 
fiance. Valftein s’occupait alors à reprendre la 
Bohême fur l’életteur de Saxe , & il avait autant 
d’avantage fur les Saxons, que Guftave en avait 
fur les Impériaux- 

Enfin t’éle&eur de Bavière Maximilien obtient 
avec peine que Valftein fe joigne à lui. L’armée 
Bavaroife levée en partie aux dépens de l’éleéleur, 
& en partie aux dépens de la ligue catholique f 
était d’environ vingt-cinq mille nommes. Celle 
de valftein était de près de trente- mille vieux 
foldats. Le roi de Suède n’en avait pas vingt- 
mille , mais on lui amene des renforts de tous 
côtés. Le landgrave de Heflè-Caflel , Guillaume,, 
& Bernard de Saxe-Veimar , le prince Palatin de 
Birckenfeld fe joignent à lui. Son général Banier 
lui amene de nouvelles troupes. Il marche auprès 
de Nuremberg avec plus de cinquante-mille com- 
battans au camp retranché du duc de Bavière & 
de Valftein. Ils donnent une bataille qui n’eft 
point décifive. Guftave reporte la guerre dans la 
Bavière ; Valftein la reporte dans la Saxe , & tous 
ces différens- mouvemens achèvent le ravage de 
ces provinces. 

Guftave revoie vers la Saxe en laiflant douze- 
mille hommes dans la Bavière. Il arrive près de 
Leipzig par des marches précipitées , & fe trouve 
devant Valftein qui ne s’y attendait pas. A peine 
eû-il arrivé qu’il le prépare à donner bataille. 

• N 4 » 
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Il la donne dans la grande plaine de Lutzen Iç- 
»î. novembre. La viétoire eft longtemps difpurce. 
Les Suédois la remportent ; mais ils perdent leur 
roi , dont le corps fut trouvé pariai les morts percé 
de deux balles & de deux coups d’épée. Le duc 
Bernard de Saxe-Veimar acheva la viâoire. Que 
n’a-t-on pas débité fur la mort de ce grand hom- 
me ? on accufa un prince de L’Empire qui fervait 
dans fon armée de l’avoir afTafliné. On imputa fâ 
mort au cardinal de Richelieu qui avait befôin de 
favie.N’eft-il donc pas naturel qu’un roi qui s’ex- 
pofait en foldat , ïoit mort en foîdat i 

Cette perte fut fatale au Palatin qui attendait 
de Guftave fon rétabliflemenr. II était malade 
alors à Mayence. Cette nouvelle augmenta là. 
maladie dont il mourut le tp. novembre. 

Valftein après la journée de Lutzen fe retire 
dans la Boheme. On s’attendait dans l’Europe que 
les Suédois n’aïant plus Guftave à leur tête , for- 
tiraient bientôt de l’Allemagne ; mais le général 
Banier les conduifit en Bohême, Il faifait porter 
au milieu d’eux le corps de leur roi pour les exci- 
ter à le venger,. 

* > 

i6 3 j. 

Guftave Iaiflaitfur le trône de Suède une fille 
âgée de fîx ans , & par conféquent des divifions 
dans le gouvernement. La même divifion fe trou- 
vait dans la ligue proteftante par la mort de celui 
qui en avait été le. chef & le foûtien. Tout Te 

fruit 
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fruit de tant de viâoires devait être perdu , & ne 
Je fut pourtant pas. La véritable rauen peut-être 
d’un événement lî .extraordinaire-, c’eft.que l’em- 
pereur n’açiiTait que de; fon cabinet , dans le tems 
qu’il eût dû faire les derniers efforts à la tête de 
les armées: .Le Cénat de Suede chargea le chance- 
lier Oxçpfliern' dé fuivre en Allemagne les 
vues du grand Guftave, & Ipt -donna un pouvoio 
abfolu. Oxenftiern alors joua le plus beau rôle 
q-ûq jamais paTtiéjilier ' ait en. iëh Europe. Il fe 
ttduy-a: i la, tête detous lies princed proteftanâ 
d*Allpnagn«M C .! » i -'r ir: . -j 

,Vh - L\ uA su-’ .'.Il ; JG*!/! . i t 

- . Ces princes s’aflemblent à Heilbron le 1 9 mars: 
Lesamhaftadetirs de France, d’ Angleterre, des 
Etats généraux, fe rendent à l’aflerfibléé. 0 *en- 
ftiem errfeic l’duvèrture dans fa maifon , &'il 
fignale id’aberd en faifânï «fthuer 'h* haut '& lé ' 
bas Palatinat à Charles Lopis fils du Palatift 
pofledé. Le prince Charles- Louis parut cotnnfe» 
éJeétour dans une dcsafliEiaiblcesj; mais cette céfcél» 
monie ne luirendait pas lès états.--- -ioij on.. 1 

Oxenftiern renouvelle avec le cardinal de Ri- 
chelieu , le traité de Guftave Adolphe ; mais on- 
ne -lui doune.qu’un tpillion de fubfîdes- partît» , 
au. lieu de douxe-cent-mille livres qu’on- avait» 
donné à fon inaitté. i 1. >/ | ' . 7 i ' »l 

h. :.-j , i.vfî :obo:n*. . ta - - <■>, • r. j M <r.» ô 

. Ferdinand négocie- ayeç chaque prince protêt*» 
tant. Il jV.eutv lés dwfer , il ne réuflit pas. La. 
guerre cpntinuetoujoursavcc des fuccès balancés • 
dans l’Allemagne défpjée. , iî Autriche cft le feul - 
a... " N-f pa» 
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pais qui n*en -fut pas le théâtre ni du tems de 
Gulbive ni après Ibi La branche d’Autriche Efpa- 
gnole n’avait encor (e;ouru que faiblement la 
branche impériale : elle fait enfin un effort; elle 
envoie le duc de Féria d’Italie en Allemagne avre: 
environ vingt-mille hommes , mais il perd ui e; 
grande partie de fon armée dans Tes marches & 
dans les manoeuvres, 

L’éle&cur de Trêves évêqne dè-Spiréavait bâti 
& for’ifie Phih’sbourg Les troupes iinpé:ia les s’en 
étaient emparées malgré lui Orentfiçrn lÿ faîe 
rendre à l’éleéfeor parles armes des Suédois, mai- 
gri' k duc de Feria qui veut en vain faire Ijever le 
fiége. Cette fage politique tendait: à faire voir il 
l’Europe que ce n’était pas à la celigion catholi- 
que qu’on eu voulait , & que la Suède toujours 
viél.qrieufê même après la mort de. fon roi pro- 
tégeait également les proteftans 8c lescatholiaues; 
conduite qui mettait encor plus le pape en droiç- 
de relufer à l’empereur des troupes ,• de l’argent. 
& une eroifade.. : 

^ 34 * 

La France n’était encor qu’une partie fécrette 
dans ce grand démêlé : il nie lui en coûtait qu’uni 
fubfidc médiocre pour voir le trône de Ferdinand’ 
ébranlé par les armes Suédoifes ; mais le cardinal: 
de Richelieu longeait déjà à profiter de leurs con- 
quêtes. Il avait voulu en vain avoir Philipsboure- 
en féqueltre t maisi chaque occafion qui fê pre- 
fentaii,, U Fiance fè fendait maurefle de quelques- 
.. • Villese 
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Villes ea Alface, comme de Haguenau, de Sa- 
verne, qu’elle force le comte de Salmsadminiftra- 
teur de Strasbourg d lui céder par un traité. Louis 
XIII qui ne déclarait point la guerre â la mailbn 
d’Autriche, la déclarait au duc de Lorraine Char- 
les , parce qu’il était partifan 'de cette maifon. Le 
miniftere de France n’ôfait pas encor attaquer ou- 
vertement l’empereur & l’Efpagne qui pouvaient 
fe défendre, & tombait fur la faible Lorraine. Le 
duc dépofledé était Charles 111. qu’on appelle 
communément Charles IV. prince célébré par les 
bizarreries ,fesamours , les mariages & fes infor- 
tunes. 



Les français avaient une armée dans la Lorraine 
& des troupes dans l’Alface prêtes d’agir ouverte- 
ment contre l'empereur & de fe joindre aux Sué- 
dois â la première occalïon qui pourrait juftifierr 
eette conduite. 

Le duc de Feria pourfuivi par les Suédois juf- 
qu’en Bàviere , était mort apres la difperfionpref 
que entière de fon armée. 

Le duc de Valftein an milieu - de ces troubles & 
aie ces malheurs s’occupait du projet de faire fer- 
vir l'armée qu’il commandait dans la Bohême à fa 
propre grandeur à fe rendre indépendant d’un 
1 empereur qui femblait ne fe pas aflez fecourir lui- 
même, fie qui était toujours' en défiance de fes géné- 
raux. On prétend que Walftein négociait avec les 
princes proteftans & même avec la Suède & la Fran- 
ce. ces intrigues dont on l’accufa ne furent ja-; 

N -6 * mais 





\ 
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mais manifeftéés. La confpiration de Walftein elt 
au rang des hiftoires reçues ; & on ignore abfolu- 
ment quelle était cette confpiration. On devinaif 
fes projets Son véritable crime était d'attacher 
fon armée à fa perfonne, & de vouloir-s’cn ren- 
dre le maître abfolu. Le tems & les occafions euf* 
fent fait le relie. Il fe fit prêter ferment par les 

Î irincipaux officiers de cette armée qui lui étaient 
e plus dévoués : Ce ferment confinait à promet* 
tre de défendre fa perfonne t de s'attacher à f& 
fortune. Quoique cette démarche pur fe juftifier 
par les amplès pouvoirs que l’empereur avait 
donnés à Walftein , elle devait allarmer le Con* 
feil de Vienne. Walftein avait contre lui dans, 
cette cour le parti d’Efpagne & le parti Bavarois. 
Ferdinand prend la réfolution'de faire alïafïinet 
Walftein. & fes principaux amis) On charge* da 
cet aflaflinatButler Irlandais à qui Walftein avait 
donné un régiment de dragons , un Ecoflais nom» 
mé Lefcy qui était capitaine de fes gardes , & un 
autre Ecoflais nommé'Gordon Ces trois étrangers' 
aïant reçu leur commiflion dans Egra ou Walftein 
fe trouvait pour lors.font égorger «rabord dans ua 
fouper quatre. officiers qui étaient les principaux 
amis du duc r .3i vont enfuite l’aflaffiner lui-même : 
dans le- château le 15 . Février. Si Ferdinand IL 
fat obligé d’en venir. à cette extrémité odieufe* • 
il faut ia compter parmi fes malheurs, - ■> 

Tout le fruit dé cet aflaftinarfut d’aigrir rtous 
lés efprits en Bohême & en Siléfie. La Bohême 
ne remua pas , parce qu’on fut la contenir pa* 
l’armée-; mais les-Siléfiens fç révoltèrent & s’uni»- 
rem aux Suédois* J.cs 
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Lesarméesde Suedp tenaient toute l’Allemagne' 
en échec comme du tems de leur Roi : le général 
Bannier dominait fur tout le cours de l’Oder > lç 
maréchal de Horn vers le Rhin , le duc Bernard 
de Weimar vers le Danube ,-1’éieéteur de Saxe 
dans la Bohême & dans la Luface. L’Empereur 
reftait toujours dans Vienne. Son bonheur vou- 
lut que les Turcs ne l’attaqua fient pas dans ces fu- 
nefiesconjonttures AmuratIV était occupé con* 
tre les Perfaas , & BetKléem-Gabor était mort., , 

Ferdinand afluré de ce côté , tirait toujours des 
fecours de l’Autriche, de la Carinthie, de la 
Carniole , du Tirol; Le roi d’F.fpagne lui fournif»; 
lait quelque argent ; la ljgue catholique quelques 
troupes ; & enfin l’cleâeur de Bavière , à qui les 
Suédois ôtaientle Balatinat, était dans la nécefiitii 
de prendre le parti du chef de l’empire» Les Au- 
trichiens, les Bavarois réunis foutenaient la for- 
tune de l’Allemagne vers-le Danube. Ferdinand 
Érneft roi de Hongrie fils de l’Empereur ranimais 
les Autrichiens en.fe mettant à. leur tête. Il prend 
Ratisbonne à. la vue du duc de Saxe Weimar: 
Ce prince & lp maréchal de Horn- qui le joint 
alors, font. ferme à Rentrée de laSuabe , & ils li- 
vrent aux Impériaux- la- bataille mémorable de 
Norlingue le je feptembre: Le roi- de Hongrie 
commandait L’armé.e ;,ré!eéh:ur de Bavière étaitt 
àda tête de fes troupes ; le cardinal infant , gou- 
verneur des Pais basconduifait quelques régimens: 
efpagnols. Le duc de Lorraine Charles IV , dé- 
pouillé de fes états parla France, ycbmmandait 
ja petite,. armée de dix- à douze miliO. hommes, 

r qu’ils 
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qu’il menait lèrvir tantôt l’Empereur, -tantôt fèp 
Efpagnols , & qu’il faifait fubfifter aux dépens- 
des amis & des ennemis. II y avait de grands gé- 
néraux dans cette armée combinée tels que Pico- 
lomini & Jean de Vert. La bataille dura tout le 
jour & le lendemain encore jufqu’à midi. Ce fut 
une des plus fanglanrcs ; prefque toute l’armée de 
Veimar fût détruite ; & les Impériaux fournirent" 
la Suabe & la Franconie t où ils vécurent à dis- 
crétion. • 

Ce malheur commun à la Suède, aux proteftans 
d’Allemagne , & à la France, fut précilëment ce 
qui donna la fupériorité au Roi très-chrétien , &• 
qui lui valut enfin la pofle/lion de l’Àlface. Le 
chancelier Oxenrtiern n’avait point voulu jufques- 
là que la France s’agrandit trop dans ces pays; 
il voulait que tout le fruit de la guerre fût pour 
les Suédois qui en avaient tout Te fardeau Auffi 
Louis XIII. ne s’était point déclaré ouvertement - 
contre l’Empereur. Mais après la bataille deNor- 
lingue , il fallut que les Suédois priaient le mini* 
ftere de France de vouloir bien Te mettre eppôfc 
feflion de l’Alfacfi , fous le nom de protefiéur , il 
condition que les princes fit les états proreftans ne 
feraient ni paix ftitréve avec l’Empereur, que dus 
confentement de la France & de la Suède. Ce.- 
traite eft figné à Paris le i. novembre. 

ï<?3 5. 

v En contëquence le roi de France envoie une" 
armée en Al (ace , met garnifon dans toutes les- 

villes 
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■villes excepté dans Strasbourg, qui fàit le perfon* 
mge d’iin allié confidérable. L’éleéteurdè Trêves; 
érait fous la prote&ion de la France. L’Empereur 
le fit enlever : ce fut une raifon de déclarer enfin 
lh guerre à l’Empereur Cet éleveur était en pri- 
fbn à Bruxelles, fous la gardé ducardinal Infant,. 
& ce fut encore un prétexte dèdéçlarer la guerre 
à là branche Autrichienne. Elpagnole. 

. ' j - i ; • .j 

U: La France n’itniè donc fes armes à celles dès 
Suédois que quandles Suédois furentmalheureur,- 
& lorfquela viâoire de Norlingue relevait le parti 
impérial. Le cardinal de Richelieu partageait déjà- 
en idée la conquête des Pays-bas Efpsgnols avec 
les Hollandais : il comptait alors y aller com- 
mander lui même, & avoir un prince 'd’Orangé 
( Frédéric Henri ) fous fes ordres. Ï1 avait en Al- 
lemagne vers le Rhin Bernard de 'Weimar à 
folde. L’armée de Weimar, qu’on nppellait les- 
troupes WeimariennCs, était 1 devenue comme 
celle dé Charles 1V-. de' Lorraine, & cellè de 
Mansfelt, une armée ifolée , indépendante, ap« : 
partenante'à fon chef: onia fit palier pour l’armée 
des cercles de Suabe de Franconie , du haut & 
bas Rhin ^quoique ceS cercles né l’entretinflent 
pas, & que la France la payât. 

(j’elUla.le fort dè la guerre dè trente ans. On’ 
Voit d’un côté toute la maifon d’Autriche , la Ba- 
vière, la ligue catholique; & de l’autre la France 
la Suède , la Holland* & la ligue proteftante. 

. L’Empereur ne pouvait pas négliger de défunîrr 

cette; 
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cette ligue proteftanre après la viâoire de Nosr- 
Jingue : & il y a grande - apparence que la France* 
s’y prit trop tard pour déclarer la guerre, .Çiellç* 
l’eût faite dans le terris que Guflave Adolphe dé- 
barquait en Allemagne , les troupes Françaifes enc 
traient alors fans réfiftance dans un pays mécon- 
tent & effarouché delà domination de Ferdinand; 
mais après la mort deGuftave , après Norlingue, 
elles venaient daris untems où l’Allemagne était 
Jaffe des dévaluations des Suédois - , & où le parti-: 
Impérial reprenaic la fuptriorifé. 

. "1 . V ) ï' ' J. ■ ' ' ' /t 

Dans letems-même que la France le<déclarak; 
l’Empereur ne manquait pas, de. faire, avec la plu- 
part des princes proteftans un actommo dement 
néceüaire. L’éleôeur de Saxe, celqidà tqêrue. qui 
avaitappellé le premier les £ucdois, fut, le pre- 
mier à lesajpmdonqet par ce traité , qui s’appelle 
la paix de, Prague. Peu de traités /ont mieux yoig 
combien. la rçligiqn tfert de . prétexte. aux polû 
tiques, corameons’en joue,-élc comme. oq,la fa* 
crifie dans le befoin. 

. r ' ‘ 

L’Empereur avait mis l’Allemagne en feu, pour 
là reftitution'des, bénéfices j dans paix dp Pra- 
gue il commence par a'bândonnçPlàr^.^écEé'd!e: 
Magdebourg, & tous'lesbiens'ecc^fia'ftiques'iTê-? 
leéjeur dè Saxe luthérien., rnoiennant une uenfion' 
qu’on payçra furces mêmes bénéfices' àTe^eéteur 
dè' Brahdebourg- calviniftei Les interets de la. 
Ihftifon Palatine qui avaient alhimé- cette' longue, 
guerre , Furent le moindre"' objet dé ce'fraitél* 
It’élsâeut de Bavière devait feulement donner 

3. JR-:,. ..t» 
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une fuMftance à Ira veuve de celui qui avait été 
roi de Bohême , & au Palatin fon fils quand il fe 
ferait fournis à l’autorité impériale. 

L’Empereur s’engageait d’ailleurs à rendre tout 
ce qu’il avait pris fur les confédérés de la ligue 
proteftante qui accéderaient à ce traité ; & ceuxr- 
ci devaient rendre tout ce qu'ils avaient pris fur 
la maifon d’Autriche ; ce qui était peu de chofe , 

} »uifque les terres de la maifon impériale, excepté 
'Autriche antérieure, n’avaient jamais été expo- 
fées dans cette guerre. 

Une partie de la maifon de Brunfwict, le duc 
de Mccklembourg , la maifon d’ Anhalt , la bran.- 
che de Saxe établie à Gotha , & le propre frété 
du duc Bernard de Saxe-Weimar , lignent le trav- 
té ainfi que plufieurs villes impériales ; les autres 
négocient encore x & attendent les plus grands 
avantages. , 

Le fardeau delà guerre que les Français avaient 
taillé porter tout entier à Gultave Adolphe, re- 
tomba donc fur eux en 163 j. & cette guerre 
qui s’était faite des bords de la mer balthique 
jufqu'au fond de la Suabe , fut portée en Alface , 
en Lorraine ,en Franche-Comté , fur les frontières 
de la France. Louis XIII. qui n’avait payé que 
douze-cent raille francs de fublîdes à Guftave 
Adolphe, donnait quatre millions à Bernard de 
Weimar pour entretenir les troupes Weiraa- 
riennes : & encore le miniftere Français ceJe-t-ii 
à ce duc toutes fes prétentions fur l’Alface» &c 
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on lui promet qu'à la paix ou le fera déclarer 
Land-grave de cette province. 

Il faut avouer que fi ce n'était pas I© cardinal 
de Richelieu qui eut fait ce traité , on le trouverait 
bien étrange. Comment donnait-il à un jeune 
prince Allemand qui pouvait avoir des enfims, cette 
province d’Alface qui était fi fort à la bienféance 
de la France , & dont elle pofiédair déjà quelque» 
villes ? Il eft bien probable que le cardinal de Ri- 
chelieu n’avait point compté d’âbord garder 1* Al— 
face. Il n’efpcrait pas non plus annexer à la France 
la Lorraine, fur laquelle on n’avait aucun droit, 
fil au’il fallait bien rendre à la paix. La conquête 
de la Franche-Comté paraiffait plus naturelle,, 
mais on ne fit de ce côté que de faibles efforts, 
L’efpérance de partager les Pays-bas avec les HoL 
landais était le principal objet du cardinal de Ri» 
chelieu ; & c’était-là ce qu’il avait tellement i 
coeur, qu’il avait réfolu,fi fa fanre & les affaires- 
le lui euffènt permis, d'y aller commander en- 
perfonne Cependant l’objet des Pays-bas fut ce- 
lui dans lequel il fut le plus malheureux ; & I’AI- 
face qu’il donnait fi libéralement à Bernard de 
.Weimar , fut après la mort de ce cardinal le par- 
tage de la France. Voilà comme le» événement 
trompent prefque toujours lès plus grands politi- 
ques; à moins qu’on- ne dife que l'intention du 
miniftere de France était de gardes l’Alface fous- 
le nom du duc de Weimar, comme elle avait 
une armée fous le nom de ce grand capitaine. 

%6 
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t . • * • • » 

L’Italie entrait encore dans cette grande oue» 
relie, mais non pas comme du tems des mailon* 
impériales de Saxe & de Suabe pour défendre fa 
liberté contre les armes Allemandes. C’était à la 
branche Autrichienne d’Elpagne dominante dan» 
l’Italie qu’on roulait dHputer en delà des Alpe» 
cette même fuperiorité qu’on difputait à l’autre 
branche en delà du Rhin. Le mmiftere de France 
avait alors pour lui ta Savoie ; il venait de chafièr 
les Efpagnols de la Valteline : on-attaquair de- 
tous cotes ces deux vaûes corps Autrichiens. 

La France feule envoyait à la fois cinq armées, 
& attaquait ou fe foutenait vers le Piémont, vers 
le Rhin , fur les frontières de la Flandre , fur 
celles de la Franche-Comté & fur celles d’Efpa- 
gne. François I. avait fait autrefois un pareil ef- 
fort : & la France n’avait jamais maître depuis 
tant de redburces. 

' . ' * . • -, 

Au milieu de tous ces orages , danscette con- 
fufion de puilfances qui fe choquent de tous les 
côtés, tandis que l’cleâeur de Saxe après avoir 
appelle les Suédois en Allemagne, mene contre 
eux les troupes impériales , & qu’il eft défait dans 
laWeftphalie pari; général Bannier, que tout 
eft ravagé dans la H'elfe , dans la- Saxe, & dan* 
«etteWeftphalie; Ferdinand toujours uniquement 
occupé de ta politique , fait enfin déclarer fon fils 
Ferdinand Erneft roi dès Romains dans la diette 
dé Ratisbonne kit. décembre. Ce j>rince«ft cou- 
ronné 
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ronné le zo. Tous Jes ennemis de l'Autriche 
crient que cette éleftion eft nulle. L’éledeur de 
Trêves , ..difem-rls , était prifannier. t ï h'aries 
Louis , fils du Palatin roi: de Bohême Frédéric* 
n’eft point rentré dans les droits de fon Palatinatî 
les élefteurs de Mayence & de Cologne font pen- 
sionnaires de l’Empereur : tout celav difait-on* 
eft contre la bulle d’or. Il eft pourtant vrai que la 
bulle d’or n’avait fpécifié aucun de ces cas, ôc 
que I’éledion de Ferdinand III. faite à la plura- 
lité des voix était aufli légitime qu’aucune autre 
éledion d- un. roi des Romains faite du vivant! 
d’un Empereur,, èfpece dont la bulle d’or ne parle 
point du tout. 

I<Tî7- 

. * •> ' 

Ferdinand II. meurt le i j. février à cinquante- 
neuf an9, après dix-huit ans d’un régné tou jour» 
troublé par des guerres inteftines & étrangères» 
n’ayant jamais' combattu que de fon cabinet. I F 
fut très-malheureux, puifque dans fes fuccès il fer 
crut obligé d’être fafhguinaire , & qu’il fayut fou- 
tenirenfuite de grands revers. L’Allemagne était 
plus malheureufe que lui- ^ ravagée tour à tour 
par elle- même, par les Suédois & par les Français, 
éprouvant la famine , la difette , & plongée dans 
ia barbarie, fuite inévitable d’une guerre «longue' 
4c fi malheureulê." ' ' 



> ■ ' • .'À . J 
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; FERDINAND III. 

Quarante-septieme Empereur. 
1637. 

Ferdinand III. monta furie trône de l’Allema- 
gne dans un tems od les peuples fatigués conv 
mentaient à efpêrer quelque repos. Mais ils s’en 
flattaient bien vainement. On avait indiqué un 
congrès à Cologne & à Hambourg pour donner 
au moins au public les apparences de la récon- 
ciliation prochaine. Mais ni leconlêil Autrichien 
ni le cardinal de Richelieu ne voulait la paix. 
Chaque parti efpérait des avantages qui le. met- 
traient en état de donner la loi. 

Cette longue Sc funefte guerre fondée fur tant 
d’intérêts divers fe continuait donc parce qu’elle 
était entreprife. Le général Suédois Bannier dé- 
folait la haute Saxe; le duc Bernard de Weimar 
les bords du Rhin ; les Efpagnols étaient entrés 
dans le Languedoc après avoir pris auparavant les 
iiles ste Marguerite ; & ils avaient pénétré par les 
Pays bas jufqu’à Pontoife. Le vicomte de Turenne 
fe lignalair déjà- dans les Pays- bas contre le 
cardinal infant. Tant de dévaftations n’avaient 
plus le même objet que dans le commence- 
ment des troubles Les ligues catholique & pro« 
tenante, & la caufe de Péleâcur Palatin les 
.avaient excités. Mais alots l’objet était la fupé- 
( ' tiorité 
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riorité que la France voulait arracher à la maifon 
d’Autriche : & le but des Suédois était de confer- 
ver une partie de leurs conquêtes en Allemagne. 
On négociait , & on était en armes dans ces deux 
vues. ^ 

i 6 38. 

Leduc Bernard de Weimar devient un ennemi 
aufli dangereux pour Ferdinand 1 1 1 . que Guftave 
Adolphe Pavait cté pour Ferdinand II. Il donne 
deux batailles en quinze jours auprès de Rhein- 
feld l’une des quatre villes foreftieres dont il le 
rend maître; & à la fécondé bataille il détruit 
toute l’armée de Jean de Werth célébré général 
de l’Empereur; il le fait prifonnier avec tous les 
officiers généraux. Jean de Wert eft envoyé a 
Paris. Weimar afliége Brifac , il gagne une troi- 
fiéme bataille aidé du maréchal die Guebrianr & 
du vicomte de Turenne , contre le général Oœuts. 
Il en gagne une quatrième contre le duc de Lor- 
raine Charles IV. qui comme Weimar n’avait 
pour tout état que fon armée. 

Après avoir remporté quatre viâoires en moins 
de quatre mois il prend le 1 8 . décembre la forte- 
refle de Brifac , regardée alors comme la clef de 
F Alfa ce. ' 

Le comte Palatin Charles Louis qui avait enfin 
ralfemblé quelques troupes, & qui brûlait de de- 
voir fon rétabliflement à fon épée , n’eft pas fi 
heureux en Weftphalie où les Impériaux défont 
£1 faible armée. Mais les Suédois feus le général 

Ban- 
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Bannier font de nouvelles conquêtes en Poméra- 
nie. La première année du régné de Ferdinand III* 
n’eft prefque célébré que par des difgraces. 

La fortune de la maifon d’Autriche la délivre 
<le Bernard de Weimar , comme elle l’avait déli- 
vrée de Guftave Adolphe. Il meurt de maladie 
i la fleur de Ton âge le 18. juillet. Il n’était âgé 
que de trente- cinq ans. 

Il laiflait pour héritage fon armée & fes con- 
quêtes. Cette armée était à la vérité foudoiée 
Secrètement par la France; mais elle apparte- 
nait à Weimar : elle n’avait fait ferment qu'à lui. 
Il faut négocier avec cette armée pour qu’elle 
palTe au fervice de la France , & non à celui de la 
Suède. La lailTer aux Suédois c’était dépendre de 
fon allié. Le maréchal de Guébriant acheté le 
ferment de ces troupes. Et Louis XIII. eft le 
maître de cette armée Weimariennc , de l’Alface 
& du Brifgau à peu de chofe prés. 

Les traités & Fargent faifaient tout pour lui. 
Il difpolkit de la Hefle entière , province qui 
‘fournit de bons foldats. La célébré Amélie de 
Hanau landgrave douairière , l’héroïne de fon 
tems , entretenait à l’aide de quelques fublides de 
la France une armée de dix mille hommes dans 
ce pays ruiné qu’elle avait rétabli , jouiflant à la 
fois de cette confédération que donnent toutes 
les vertus de fon fexe , & de la gloire d’être un 
chef de parti redoutable. 

U 
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' La Hollande à la vérité était neutre dans la 
querelle de l’Empereur; mais elle occupait tou- 
jours l’Efpagne dans les Pays-bas, & par-là opé- 
rait une diverfion confidérable. 

- Le général Bannier était vainqueur dans tous 
les combats qu’il donnait; il foumettait la Tu- 
ringe & la Saxe , après s’être afluré de toute la 
Poméranie. 

Mais le principal objet de tant de. troubles , le 
rétabli flc ment de la maifon Palatine, était ce qu il 
y avait de plus négligé ; & par une fatalité fingU’ 
liere, ce prince fut mis en piifonpar les Français 
mêmes , qui depuis fi long-tems femblaient vou- 
loir le placer fur le fié ge éle&oral Le comte Pa- 
latin à la mort du duc de Weimar avait conçu un 
dcffein très-beau & trèsraifbnnable ; c était dç 
réntrer dans fes états avec l’armée Weimarienne, 
qu’il voulait acheter avec l’argent de l’Angleterre. 
Il pafla en effet à Londres , il y obtint de l’argent; 
il retourna par la France; niais le cardinal de Ri- 
chelieu qui voulait bien le protéger , & non le 
voir indépendant , le fît arrêter ; & ne le relacha 
que quand Brizac & les troupes Weimariennes 
furent aflurécs à la France. Alors il lui donna un 
appui , que ce prince fut contraint d’accepter. 

1640. 

Les progrès des’Français & des Suédois conti- 
nuent. Le duc de Longueville & le maréchal 
Guébriant fe joignent au général Bannier. Les 

trou- 
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troupes de HefTe & de Luncbourg augmentent 
encor cette année. - 

' ' s 

Sans le .general Picolomini on marchait à 
Vienne , mais il arrêta tant de progrès par des 
marches Pavantes. lierait d’ailleurs très-difficile à 
des armées nombreufes d’avancer enpréfence de 
l’ennemi, dans des pays ruinés depuis fi longtems ; 

& cù tout manquait aux foldats comme aux peu- 
ples. 

La fin de cette année 164®. eft encor très-fa- 
tale à la maifon d’Autriche. La Catalogne fe fou- 
léve & fe donne à la France. Le Portugal qui de- 
puis Philippe II. n’était qu’une Province d’Efpa- 
gne appauvrie, chafTe le gouvernement autrichien 
& devient bientôt pour jamais un royaume féparé 
& florillant. 

Ferdinand commence alors à vouloir traiter 
férieufement de la paix , mais en même tems il 
demande à la diette de Ratiffionne une armée de 
quatre vingt-dix mille hommes pour foutenir 1a 
guerre. 

1641. 

Tandis que l’Empereur eft à la diette de Ratif- 
bonne , le général Bannier eft fur le point de 
l’enlever lui & tous les députés. Il marchait avec 
' fon armée fur le Danube glacé: & fans un dégel 
qui furvint, il prenait Ferdinand dans Ratilbonne 
qu’il foudroya de fou canon. 

Tom. II< q 
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La même fortune qui avait fait périr & Gu- 
ftave & Weimar au milieu de leurs conquêtes, 
délivre encor les impériaux de ce fameux géné- 
ral Bannier : il meurt dans le tems qu’il était le 
plus à craindre ; une maladie l’emporte le 10 . mai 
a l’âge de quarante ans dans Halberftadt. Aucun 
des généraux fuédois n’eut une longue carrière. 

On négociait tojours ;le cardinal de Richelieu 
pouvait donner la paix & ne le voulait pas : il 
tentait trop les avantages de la France ; & il 
vouloit fe rendre nécefTaire pendant la vie & après 
la mort de Louis XIII. dont il prévoyait la fin 
prochaine. 11 ne prévoyait pas que lui -meme 
mourroit avant le roi. Il conclut donc avec la 
reine de Suède Chriftine un nouveau traité d’al- 
liance offenfive pour préliminaires de cette paix , 
dont on flattoit les peuples opprefles. Et il au- 

Ê menta le fubfide de la Suède de deux-cent-mille 
vrcs. 

Le comte de Torftenfon fuccéde au général Ban- 
rier dans le commandement de l’armée fuédoile 
qui était en effet une armée d’allemands. Prefque 
tous les fuédois qui avaient combattu fous Guftave 
& fous Bannier étaient morts ; & c’était fous le 
nom de la Suède que les allemands combattaient 
contre leur patrie. Torftenfon éleve du grand Gu- 
ftave fe montra d’abord digne d’un tel maître. Le 
maréchal de Guebriant & lui défont encor les im-t 
périaux près de Volfembutel, 

Cependant malgré tant de viâoires l’Autriche 

n’eft 
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n’eft jamais entamée. L’empereur réfîfto toujours. 
L’Allemagne depuis le Mein jufqu’à la mer bal- 
tique était toute ruinée. On ne porta jamais la 
guerre dans l’Autriche. On n’avait donc pas af- 
ftz de forces: ces victoires tant vantées n ’ctaient 
donc pas entièrement décifives : on ne pouvait 
donc pourfuivre à la fois tant d’entreprifes, & at- 
taquer puiiïamment un côté fans dégarnir l’autre, 

l6\2. 

Le nouvel éleâeur de Brandeboirrg Fré'eric 
Guillaume traite avec la France & avec la Suède 
dans l’efperance d’obtenir le duché de Jagendorff 
en Silélie : duché donné autrefois par Ferdinand 
I. à un prince de la maifon de Brandebourg qui 
avait été fon gouverneur , confifqué depuis par 
Ferdinand II. apres la viétoire dcPr.gue & après 
le malheur de la maifon Palatine. L’éledeur de 
Brandebourg efperait de rentrer dans cette terre 
dont fon grand oncle avait été privé. 

Le duc de Lorraine implore aufïi la faveur de 
la France pour rentrer dans fes états. On les lui 
rend en retenant les villes de guerre; c’eft encor 
un apui qu'on enlcve à l’empereufi. 

Malgré tant de pertes Ferdinand III. réfifte tou- 
jours : La Saxe, la Bavière font toujours dans fon 
parti : Les provinces héréditaires lui fourniiTent 
desfoldats. Torftenfon défaitencorc en Silcfiefes 
troupes commandées par l’archi- J uc Lcop ld, pan 
le duc de Saxe Layembourg, &Pi:olomini. Mais 

O i cette 
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cette viâoire n’a point de fuite , il repaïïe l’Elbe ; 
il rentre en Saxe, il affiége Leipzig. 11 gagne en- 
cor une bataille fignalée dans ce pays où les fué- 
dois avaient toujours été vainqueurs. Léopold eft 
Vaincü dans les plaines de Rreitenfelt le 2 . no- 
vembre. Torftenfon entre dans Leipzig le quinze 
décembre. Tout cela eft funefte à la vérité pour 
la Saxe , poür les provinces de l’Allemagne , mais 
en ne pénétré jamais jufqu’au centre , jufqu’à 
l’empereur, & après plus de vingt défaites, ilfe 
foutient. 

’ - -• * • 1 » 

Le cardinal de Richelieu meurt le 4. décembre ; 
fa mort donne' des efpérances à la maifon d’Au- 
triche. 

1543. 

Les fuédois dans le cours de cette guerre étaient 
plufieurs fois entrés en Bohême, en Siléfie, en 
Moravie & en étaient fortis pour fe jetter vers les 
provinces de l’occident. Torftenfon veut entrer 
en Bohême & n’en peut venir à bout malgré tou- 
tes fes victoires. 



On négocie toujours très-lentement à Ham- 
bourg pendant qu’on 'fait la guerre vivement* 
Louis XIII. meurt le 14 . mai. L’empereur en eft 
plus éloighé d’une paix générale. Il fe flatte de 
détacher les fuédois de la France dans les troubles 
d’une minorité. Mais dans cette minorité de Louis 
XIV. quoi que très-orageufe , il arriva la meme 
chofe que dans celle de Chriftine i la guerre con- 
tinua aux dépens de l’Allemagne» 

P a- 
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D’abord le parti de l’empereur Ce fortifie du 
duc de Lorraine qui revient à lui après la mort dp 
Louis XIII. 

C’eft encor une reiïource pour Ferdinand qup 
la mort du maréchal de Guebriant qui eft tfié en 
allégeant Rothuel : c’eftle quatrième grand géné- 
ral qui périt au milieu de fes vicdoires contre le* 
impériaux. Le bonheur de l’empereur veut encore 
que le maréchal de Rantzau fuccefleur de Gue- 
briant foit défait à Dutlingen en Suabe par le gé- 
néral Mercy. 

Ces vjcifiîtudes delà guerre retardent les con- 
férences de la paix à Muniler & à Ofnabtyg où la 
congrez était enfin fixé. 

Ce qui contribue encor 1 faire refpirer Ferdi- 
nand III. c’eftque la Suède & le Dannemarck fe 
font la guerre pour quelques vaiiïeaux que les da- 
nois avaient faifi aux fuédois. Cet accident pou- 
vait rendre la fupériorité à l’empereur. Il montra 
qu’elles étaient fes reflources en faifant marcher 
Galas à la tête d’un petit corps d’armée au fecours 
- du Dannemarck. Mais cette diverfion ne fe rt qu’à 
ruiner le Holftein , théâtre de cette guerre palfa- 
gere ; & c’eft dans l’Allemagne une province des 
plus ravagées. Les hoftilités entre la Suède & le 
Dannemarck furprirent d’autant plus l’Europe que 
le Dannemarck s’était porté pour médiateur delà 
paix générale. Il fut exclus , & dès lors Rome & 
V enife ont feules la médiation de cette paix.encctr 
très-éloignée. 

O j Le 
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Le premier pas que fait le comte d’ Avaux i 
plénipotentiaire à Munfter pour cette paix, y met 
d’abord le plus grand obftacle. 11 écrit aux princes , 
aux états de l’Empire aflemblésà Ratilbonne pour 
les engager à foutenir leurs prérogatives , à par- 
tager avec l’empereur & les éledeurs le droit de 
la paix & de la guerre. C’était un droit toujours 
contefté entre les éledeurs & les autres états im- 
périaux. Ces états infiftaient à la diette fur leur 
droit d’être reçus aux conférences de la paix com- 
me parties contrariantes : ils avaient en cela pré- 
venus les miniftresde France. Mais ces minières 
fe fervirent dans leur lettre de termes injurieux 
■à Ferdinand. Ils révoltèrent à la fois l’empereur 
& les éledeurs ; ils les mirent en droit defe plain- 
dre^ de faire retomber fur la France le reproche 
de la continuation des troubles de l’Europe. 

Heureufement pour les plénipotentiaires de 
France , on aprend dans le même tems que le 
duc d’Anguien , f le grand Condé ) vient de rem- 
porter à Rocroi fur l'armée d’Autriche efpagnole 
la plus mémorable vidoire, & qu’il a détruit dans 
cette journée la célébré infanterie Caftillane & 
Vallone, qui avoit tant de réputation. Des plé- 
nipotentiaires foutenus par de telles vidoires peu- 
vent écrire ce qu’ils veulent. 

1 6^. 

L’empereur pouvait au moins le flatter de voir 
le Dannemarck déclaré pour lui. On lui ôte en- 
çpx cette reflfource. Le cardinal Mazarin, fuccef- 

feur 
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Feur de Richelieu fe hâte de réunir le Dannemarclt 
& la Suède. Ce n’cft pas tout. Le roi de Danne- 
marck s’engage ertcor à ne fecourir aucun des en- 
nemis de la h rance. 

Les négociations & la guerre font également 
malheureufes pour les autrichiens. Le duc d’An- 
guien qui avait vaincu les efpagnols l’année pré- 
cédente , donne vers Fribourg trob combats de 
fuite en quatre jours du cinq au neuvième août» 
contre le général Mercyj & vainqueur toutes les 
trois fois , il fe rend maître de tout le pais, de 
Mayence jufqu’à Landau , pais dont Mercy s’était 
emparé. 

Le cardinal Mazarin & le chancelier Oxenftiern 
pour fe rendre plus maîtres des négociations fuf- 
citent encor un nouvel ennemi à Ferdinand III. 
Ils encouragent Ragotsky ( fouverain de Tranfil- 
vaniedepuis 1616 . )à lever enfin l’Etendart con- 
tre Ferdinand. Ils lui ménagent la protedion de 
la Porte. Ragotsky ne manquait pas de prétex- 
tes ni même de raifons. Les proteftans hongrois 
perfécutez, les privilèges des peuples mépnfez » 
quelques infradions aux anciens traités forment 
le manifclte de Ragotsky , & l’argent de la France 
lui met les armes à la main. 

Pendant ce tems là même Torltenfon pourfuit 
les impériaux dans la Franconie : le général Galas 
fuit partout devant lui & devant le comte de Ko- 
nifgmar, qui marchait déjà fur les traces des 
grands, capitaines fut dois. 

04 
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làtf. 

Ferdinand & l’archi-duc Léopold Ton parerft 
étaient dans Prague. Torftenfon vidorieux entre 
dans la Bohême. L’empereur & l’archi-duc fe ré- 
fugient à Vienne. 

Torftenfon pourfuit l’armée impériale à Tabor. 
Cette armée était commandée par le général 
Gauts, & par ce même Jean de Werth racheté 
de prifon. Geeuts cft tué , Jean de Werth fuit. 
C’eft une défaite compiette. 

Le vainqueur marche à Brinn , l’afllcge, & Vien- 
ne enfin eft menacée. 

■ » 

Il y a toujours dans cette longue fuite de dcfa- 
ftres quelque circonftance qui fauve l’empereur. 
Le fiége de Brinn traine en longueur ; & au lieu 
que les français devaient alors marcher en vain- 
queurs vers le Danube , & aller donner la main aux 
fuédois ; le vicomte de Turenne au commence- 
ment de fa route eft battu par le général Mercy à 
Mariendal & fe retire dans la Helfe. 

Le grand Condé accourt contre Mercy & il a 
la gloire de réparer la défaite de Turenne par 
une vidoirefignalée dans la même plaine de Nor- 
lingue cù les fuédois avaient été vaincus après 
la mort de Guftave. Turenne 'Contribua autant 
que Condé. au gain de cette bataille meurtrière. 
, Mais plus elle eft fanglante des deux côtés, moins 
elle eft décifive. L’empereur retire en hâte fe» 
. ’ ~ " trou* 
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troupes de la Hongrie & traite avec Ragotsky 

Î iour empêcher les François d’aller à Vienne par 
a Bavière, tandis que les fuédois menaçaient d’y 
aller par la Moravie. 

Il eft à croire que dans ce torrent de profpéri- 
tés des armes françaifes & fuédoifes il y eut tou- 
jours un vice radical qui empêcha de recueillir 
tout le fruit de tant de progrès. La crainte mu- 
tuelle qu’un des deux alliés ne prît trop de fu- 
périorité fur l’autre , le manque d’argent , le dé- 
faut de recrues , tout cela mettait un terme à cha- 
que fuccés. 

Après la célébré bataille de Norlingue on ne 
s’attendait pas que les autrichiens & les bavarois 
regagneraient tout d’un coup le pais perdu par 
cette bataille , & qu’ils pourfuivraient jufqu’au 
Neker l’armée vidorieufe où Condé n’était plus, 
mais où était Turenne. De telles viciflitudes ont 
été fréquentes dans cette guerre. 

Cependant l’empereur fatigué de tant de fê~' 
couffes penfe férieufement à la paix. Il rend la 
liberté enfin à l’eleéleur de Trêves dont la prifoir 
avait fervi de prétexte à la déclaration de guerre 
de la France. Mais ce font les français qui rét^- 
bliflent cet éledeur dans fa capitale. Turenne en 
dhaflë la garnifon impériale : Et l’éledeur de 
'Trêves s’unit à la France comme à fa bienfaitrice» 
.L’éledeur Palatin eût pû lui avoir tesmêmes obli- 
gations, mais U France pe faifait encor pour lui 
lien de déciûf. • 

O i Ce 
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Ce qui avait fait principalement le falut de 
l’empereur, c’était la Saxe & la Bavière fur qui le 
fardeau de la guerre avait prefque toujours porté. 
Mais enfin l’éleéteurde Saxe épuifé fait une Trev# 
avec les fuédois. 

Ferdinand n’a donc plus pour lui que la Ba- 
vière. Les turcs menaçaient de venir en Hongrie. 
Tout eut été perdu. Il s’empreiïe de fatisfaire Ra- 

f otsky pour ne fe pas attirer les armes ottomane». 

1 le reconnaît prince fouverain de la Tranfilva- 
-rie , prince de l’Empire, & lui rend tout ce qu’il 
avait donné à fon prédeceiïeur Bethléem Gabor. 
Il perd ainfi à tous les traités & preffe la conclufion 
Je la paix de Weftphalie où il doit perdre d’a- 
vantage. 

, 1646. 

Le pape Innocent X. était le premier médiateur 
de cette paix dans laquelle les catholiques devaient 
faire de fi grandes pertes. La république de Venife 
dtoit la fécondé médiatrice. Le cardinal Chigi , 
depuis le pape Alexandre VII. préfidaitdans Mun- 
Iler au nom du pape, Contarini au nomde Ve- 
nife. Chaque puilî'ance intérefTée faifait des pro- 
pofitions félon fes efpérances & fes craintes. Mais 
ce font les viétoires qui font les traités. 

Pendant ces premières négociations le maréchal 
de Turenne par une marche imprévue & hardie 
fe joint à l’armée fuédoife vers le Neckre à la vue 
de l’archi-duc Léopold. Il s’avance jufqu’à Mu- 
piçb, & augmente les allarmes de V Autriche. Un 

. »u- 
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autre corps defuédois va encor ravager la Silefie. 
Mais toutes ces expéditions ne font que des cour- 
fes. Si la guerre s’était faite pied à pied, fous un 
feul chef qui eût fui vi toujours opiniatrément le 
même defiein , l’empereur n’eût pas été en état 
dans ce tems-là même de faire couronner fon 
fils aîné Ferdinand à Prague au mois d’août, & 
enfuite à Prelhourg. Ce jeune roi mourut enfui te 
fans jouir de ces états. D’ailleurs fon pere ne 
pouvait donner alors que des trônes bien chance- 
lans. 

164.7. 

/ » 

L’empereur en voulant aiïurer des roïaumes à 
fon fils, parait plus que jamais prêt de tout per- 
dre. L’éledeur de Saxe avait été forcé par les 
malheurs de la guerre de l’abandonner. L’éledeur 
Maximilien de Bavière fon beau frere eft enfin 
obligé d’èn faire autant. L’éledeur de Cologne fuit 
cet exemple. Ils lignent un traité de neutralité 
avec la France. Le maréchal deTurenne met aufli 
l’élèdeur de Mayence dans la nécelfnéde prendre 
ce parti. Le landgrave de HelTe-Darmftad fait le 
même traité par la même crainte. L’empereur 
refte feul , & aucun prince n’ofe prendre fa que- 
relle. Exemple unique jufques-là dans une guerre 
de l’Empire. 

Alors un nouveau général fuédois , Wrangel,' 
tfui avait fuccedé à Torftenfon , prend Egra. La 
Bohême tant de fois faccagée l’eft encor. Le dan- 
ger parut fi grand que l’éledeur de Bavière mal- 
gré fon grand âge , & le péril où il mettait fes 
. , Od 
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états, ne put laiffer le chef de l’empire fans Ce ~ 
cours, & rompit fon traité avec la France. La 
guerre fe faifait toujours dansplufieurs endroits . 
a la fois, félon qu’on y pouvait ifubfifter. Au moin- 
dre avantage qu’avait l’empereur, fes miniflres 
•u congrès demandaient des conditions favorables, 
mais au moindre échec , ils eiïuiaient des propo- 
fitions plus dures, 

1648. 

Le retour du duc de Bavière à la maifon d’Au- 
triche n’eft pas heureux. Turenne & Wrangel 
battent fes troupes , & les autrichiens à Summer- 
haufen & à Lawingen près du Danube , malgré 
la belle réfiftance d’un prince de Wirtemberg & de 
ce Montecuculi qui étoit déjà digne d’étre oppofé 
à Turenne. Le vainqueur s’empare de la Bavière , 
l’élefteur fe réfugie à Saltzbourg. 

En même-tems le comte de Konismarck à la 
tête des fuédois furprend en Bohême la ville de 
Prague. Ce fut le coup décifif: il était temsenfiir 
de faire la paix : il falloit en recevoir les condi- 
tions , ou riiquer l’Empire. Les franqois & les fué- 
dois n’avaient plus dans l’Allemagne d’autre en- 
-nemi que l’Empereur. Tout le refte était allié ou 
fournis , & on attendait les loix que l’alïemblé* 
de Munfter & d’Ofnabruck donnerait à l’Empire, 

PAIX DE WE S TP HA LIE. • 

Cette paix de Wçftphalie lignée enfin à Mm*: 
lier & à OfnabrucJc le 14. oâobre 1648. futcon^ 

Te-. 
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Venue , donnée, & reçue comme une loi fondâmes 
taie & perpétuelle : ce font les propres termes du 
traité. Elle doit fervir de baze aux capitulations 
impériales. C’eft une loi auffi reçue, auflî facrée 
jufqu’à préfent que la bulle d’or ; & bien fupé- 
rieure à cette bulle par le détail de tous les in- 
térêts divers que ce traité embraffe, de tous les 
droits qu’il allure, & des changemens faits dans 
l’état civil & dans la religion. 

On travailloit dans Munfter & dans Ofnabruck 
depuis fîx ans prefque fans relâche à cet ouvrage. 
On avoir d’abord perdu beaucoup de tcms dans 
les difputes du cérémonial. L’empeureur ne vou- 
lait point donner le titre de Majeflé aux rois fes 
vainqueurs. Son minière Lutzau dans le premier 
afte de 1641. qui établirait les faufs conduits & 
les conférences, parle des préliminaires entre fit 
facrée Majefté Cefarienne , & le ftreni(jime roi très- 
Chrétien. Le roi de France de foncôté refufait de 
reconnaître Ferdinand pour empereur ; & la cour 
de France avoit eu de la peine à donner le titre 
de Majejlé au grand Guftave qui croiait tous le» 
rois égaux, & qui n’admettait de fupériorité que 
celle de la viâoire Les miniftres fuédois au con- 

f rès de Weftphalie afteéiaient l’égalité avec ceux 
eFrance.Les plénipotentiaires d’Efpagne avaient 
voulu en vain qu’on nommât leur roi immédia- 
tement apres l’empereur. Le nouvel état des Pro- 
• vinces-unies demandait à être traité comme les 
rois. Le terme d’ excellence commençait à être en 
ufage. Les miniftres fe l’attribuaient; & il fallait 
de longues négociations pour favoir à qui on le 
donnerait* Dana 
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Dans le fameux traité de Munfter on noiftml 
fa facrée Majefté impériale, fa facrée Majefté très* 
chrétienne , & fa facrée Majefté roiale de Suède. 

Le titre d’excellence ne fut donné dans le cours 
des conférences à aucun plénipotentiaire des éle- 
cteurs. Les ambafTadeurs de France ne cédaient 
pas même le pas aux électeurs chez ces princes ; 
& le comte d’ Avaux écrivait à l’cleéteurde Bran- 
debourg , mon fleur j'ai fait ce que j'ai pl i pour vous 
fervir. On qualifiait d’ordinaire les états-géné- 
raux des provinces-unies, les fleurs états , quand 
c’était le roi de France qui parlait ; & même quand 
le comte d’Avaux alla de Munfter en Hollande 
en 1644. il nedes appella jamais que meffteurs. 
Us ne purent obtenir que leurs plénipotentiaires 
euftent le titre d’excellence. Le comte d’Avaux 
avait réfufé même ce nouveau titre à un ambaiïa- 
deur de Venife, & ne le donna à Contarini que 
parce qu’il était médiateur. Les affaires furent re- 
tardées par ces prétentions & ces rufes que les ro- 
mains nommaient gloriole, que tout le monde con- 
damne quand on eft fans caractère , & fur lefquels 
on infifle dès qu’on en a un. 

Ces ufages, ces titres , ces cérémonies, les deftiis 
des lettres , les fufcriptions , les formules ont varié 
dans tous les teins. Souvent la négligence d’un 
fécrétaire fuffit pour fonder un titre. Lqg,langues 
dans lefquelles on écrit établiffent des formules 
qui paffent enfui’te dans d’autres langues où elles 
prennent un air étranger. Les empereurs qui en- 
voioient avant Rodolphe I. tous leurs mandats 
en latin , tutoïaient tous les princes dans cette 

. langue 
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langue qui admet cette grammaire. Us ont conti- 
nue à tutoier les comtes de l’Empire dans la lan- 
gue allemande qui réprouve ces expreflions. On 
trouve par tout de tels exemples , & ils ne tirei^ 
plus aujourd’hui à conféquence. 

Les miniftres médiateurs furent plutôt témoin» 
qu’arbitres , furtout le nonce Chigi , qui ne fut-là 
que pour voir l’églife facrifiée. Il vit donner à la 
fuéde luthérienne les Diocefes de Brême & d« 
Verden; Ceux de Magdebourg, d’Alberftad, de 
Minden , de Gamin > à P éleâeur de Brandebourg. 

Les évêchés de Ratsbourg & de Schwering n# 
furent plus que des fiefs du duc de Meckelbourg. 

Les évêchés d’Ofnabruck & de Lubeck ne furent 
pas à la vérité fécularifés mais alternativement 
deftinés à un évêque luthérien & à un évêque ca- 
tholique ; reglement délicat qui n’aurait jamais 
pu avoir lieu dans les premiers troubles de reli- 
gion , mais qui ne s’eft pas démenti chez une na- 
tion naturellement tranquille , dans laquelle la fu- 
reur du fanatifme était éteinte. 

La liberté de confcience fut établie dans toute 
l’ Allemagne. Les fu jets luthériens ‘de l’empereur 
en Siléfie eurent le droit de faire bâtirde nouvelles 
églifes ; & l’empereur fut obligé d’admettre des 
proteftans dans fon confeil aulique. 

Les commanderies de Malthe , les abbayes , 
les bénéfices dans les pais proteftans furent don- 
né» 
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Enfin on donnait aux Suédois cinq millions 
d’ecus d’Allemagne que fept cercles devaient 
païer. On donnait à la princelfe landgrave de 
Hefle fix-cent-mille écus ; & c’était fur les biens 
des Archevêchés de Mayence, de Cologne, de Pa- 
derborn , de Munfler, & de l’abbaye de Fulde que 
cette fomme devoit être païée. L’Allemagne s’a- 
pauvrifiant par cette paix, comme par la guerre , 
ne pouvait gucres païer plus cher fes prote&eurs. 



Ces playes étaient adoucies par les réglements 
utiles qu’on fit pour le commerce , & pour la 
juftice; parles foins qu’on prit de remédier aux 
griefs de toutes les villes , de tous les gentils- 
hommes qui pïéfentérent leurs droits au Congrès 
comme à une cour fupréme qui réglait le fort de 
tout le monde. JLe détail en fut prodigieux. 

La France s’aflura pour toujours la pofiefïion 
des trois évêchés , & l’acquifition de l’Alface * 
excepté Strasbourg. Mais au lieu de recevoir de 
l’argent comme la Suède , elle en donna. Les ar- 
chiducs de la branche du Tirol eurent trois mil- 
lions de livres pour la celfion de leur droits fue 
l’Alface , & fur le Sundgau. La France paya la 
guerre & la paix, mais elle n’acheta pas cher une 
fi belle province. Elle eut encor l’ancien Brizac 
& fes dépendances , & le droit de mettre garnifon 
dans Philisbourg. Ces deux avantages ont été per- 
dus depuis : mais l'Aiface eft demeurée , & Stras- 
bourg en fe donnant à la France a achevé d’incor- 
jtorcr l’Alface à ce roïaume. 

11 
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Il y a peu de publiciftes qui ne condamnent l’é- 
noncé de cette ceffion de l’Alface dans ce fameux 
traité de Munfter. Ils en trouvent les expreflions 
équivoques. En effet céder toute forte de jurisdi&ion 
£> de fcuveraineté & céder la prefeâure de dix villes 
libres impériales font deux choies différentes. Il y 
a grande apparence que les plénipotentiaires virent 
cette difficulté, & ne voulurent pas l’approfondir, 
lâchant bien qu’il y a des choies qu’il faut laiffer 
derrière un voile que le teins & la puiiïance font 
tomber. 

La niaifon Palatine fut enfin rétablie dans tous 
fes droits , excepté dans le haut Palatinat qui de- 
meura à la branche de Bavière. On créa un hui- 
tième éleâorat en faveur du Palatin. On entra 
avec tant d’attention dans tous les droits, & dans 
tous les griefs qu’en alla jufqu’à ftipuler vingt- 
mille écus que l’empereur devait donner à la 
mere du Comte Palatin Charles Louis , & dix- 
mille à chacune de fes foeurs. Le moindre gentil- 
homme fut bien reçu à demander la reflitution de 
quelques arpens de terre. Tout fut difeuté & réglé. 
Il y eut cent-quarante reftitutions ordonnées. On 
remit à un arbitrage la reftitution de la Lorraine, 
& l’affaire de Juliers. L’allemagne eut la paix 
après trente ans de guerres, mais la France ne 
l’eut pas. 

Les troubles de Paris en 1637. enhardirent l’E£ 
pagne à s'en prévaloir ; elle ne voulut plus entrer 
dans les négociations générales. Les états généraux 

qui 
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Î ui devaient ainfi que l’Efpagne traiter à Munfter, 
rent une paix particulière avecl’Efpagne, malgré 
toutes les obligations qu’ils avaient à la France , 
malgré les traités qui les liaient , & malgré les in- 
térêts qui femblaient les attacher encor a leurs an- 
ciens prote&eurs. Le miniftere efpagnol fefervit 
d’une rufe finguliére pour engager les états à ce 
manque de foi. Il leur perfuada qu’il était prêt de 
donner l’Infante à Louis XIV. avec les pais-bas en 
dot. Les états tremblèrent , & fe hâtèrent de ligner. 
Cette rufe n’était qu’un menfonge , mais la poli- 
tique eft - elle autre chofe que l’art de mentir à 
propos ? 

Dans cet important traité de Weftphalie il ne 
fut prefque point queftion de l’Empire Romain. ' ■ 
Tu a Suède n’avait d’intérêtà démêler qu’avec le roi 
d’Allemagne & non avec le fuzerain de l’Italie, 
filais la h rance eut quelques points à régler fur 
îefquels Ferdinand ne pouvait tranfîger que comr 
me empereur. Il s’agiffait de Pignerol y de la fuc- 
ceflion de Mantoüe , & du Montferrat. Ce font des 
fiefs de l’Empire. Il fut réglé que le roi de France 
paieroit encor environ fix-cent mille livres à Mon- 
fleur le duc de Mautoüe d la décharge de Monfieur le 
duc de Saioje motennant quoi il garderait Pigne- 
rol & Cafal en pleine fouveraineté indépendan- 
te de l’Empire. Ces pofieftions ont été perdues 
depuis pour la France , comme Brême , Vet— 
den , & une partie de la Pomeranie ont été en- 
levés à la Suède. Mais le traité de Weftphalie 
en ce qui concerne la legiflation de l’Allemagne 
a toujours été réputé , & eft toujours demeuré in- 
violable. 

TABLEAU 
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TABLEAU DE L’ALLEMAGNE. 

depuis la paix de Weftphaiie jufqu’à la 
ntort de Ferdinand III. 

Ce cahos du gouvernement allemand ne fut 
donc bien débrouillé qu’aprésfepteent ans à comp- 
ter du régné de Henri l'eifeUur. Et avant le tems 
de Henri il n’avait pas été un Gouvernement. Les 
prérogatives des rois d’Allemagne ne furent ref- 
traintes dans des bornes connues , la plupart des 
droits des électeurs, des princes, de la noblellé 
immédiate & des villes, ne furent fixés & incon- 
tellables que parles traités de eftphalie. L’Alle- 
magne fut une grande ariflocrad ? à la tète de la 
quelle était un roi à peu près comme en Angleter* 
rc, en Suède, en Pologne, & comme ancienne- 
ment tous les états fondés parles peuples venus du 
nord & de l’orient furent gouvernés. La diette 
tenait lieu de parlement. Les villes impériales 7 
eurent droit de fuffragepour réfoudre la paix & la 
guerre. 

Ces villes impériales jouifTent de tous les droits 
régaliens comme les princes d’Allemagne ; elle* 
font états de l’Empire, & non de l’empereur; 
elles ne patent pas la moindre impofition ; & ne 
contribuent aux befoins de l’Empire que dans 
les cas urgents Leur taxe elt réglée par la 
matricule générale- Si elles avaient le droit d« 
juger en dernier refTort , qu’on appelle de non. 
appellando , elles feraient des états abfolument 
•feuverains. Cépendant avec tant de droits elles 
ont très peu de puilfance , parce qu’elles font en- 
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fourées de princes cjuî en ont beaucoup. Les 
inconvénients attachés à un gouvernement fi 
mixte & fi compliqué dans une fi grande étendue 
de pais , ont fubfifté ; mais l’état aufii. La mul- 
tiplicité des fouverainetés fert à tenir la balance 
jufqu’à ce qu’il fe forme dans le fein de l'Alle- 
magne une puiiïance afiez grande pour engloutis 
les autres. 

Ce vafte pais après la paix de Weftphalie ré-r 
para infenfiblement fes pertes. Les campagnes fu- 
rent cultivées , les villes rebâties. Ce furent-là les 
plus grands événements des années fuivantes dans 
un corps percé & déchiré de toutes parts, qui fi» 
rétablifî'ait des bleiïures que lui-même s’était faites 
pendant trente années. 

Quand on dit que l’Allemagne fut libre alors , il 
faut l’entendre des princes , & des villes impéria- 
les ; car pour les villes médiates elles font fujettes 
des grands valfaux auxquels elles appartiennent : 
& les habitans des campagnes forment un état mi- 
toyen entre l’efclave & le fujet , furtout en Suabe* 
& en Bohême. 

La Hongrie était comme l’Allemagne , refpi- 
rant à peine après fes guerres inteftines & les in- 
valions fi fréquentes des turcs , aiant befoin d’ê- 
tre défendue, repeuplée , policée , mais toujours 
jaloufe de fon droit d’élire fon fouverain , & de 
conferver fous lui fes privilèges. Quand Ferdi- 
nand III. fit élire en 16^4. fon fils Léopold âgé 
de 17. ans > roi de Hongrie , on fit ligner àjà/e- 

re- 
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renité (carie mot de Majefté n’était pas donné paf 
les hongrois à qui n’était pas empereur cu-roi des 
romains) on lui fit ligner , dis- je , une capitulation 
suffi reftreignante que celle des empereurs. Mais 
les fejgneurs hongrois n’étaient pas aufli puiffants 
que les princes d’Allemagne. Ils n’avaient point 
les français & les fuédois pour garants de leurs pri- 
vilèges. Ils étaient plutôt opprimés que foutenus 
par les ottomans. C’eft pourquoi la Hongrie a été 
enfin entièrement foumife de nos jours après de 
nouvelles guerres inteftines. 

L’empereur après la paix de Weftphalie fe trou- 
va paifible poffefl'eur de la Bohême devenue fon 
patrimoine , de la Hongrie qu’il regardait auffi 
comme un héritage , mais que les hongrois regar- 
daient comme un roïaume éleétif , & de toutes fes 
provinces jufqu’à l’extrémité du Tirai. Il ne pof- 
îedait aucun terrain en Italie. 

Le nom de faint Empire romain fubfiftait tou- 
jours. Il était difficile de définir ce que c’était 
que l’Allemagne, & ce que c’était que cet Em- 

? ire. Charlequint avait bien prévu que fi fon fils 
hilippell. n’était pas fur le trône impérial, fi 
la même tête ne portait pas les couronnes d’Ef- 
pagne , d’Allemagne, de Naples, de Milan, il ne 
réitérait guéres que ce nom d’Empire. En effet 
quand le grand fief de Milan fut aufli bien que 
Naples entre les mains de la branche efpagnole , 
cette branche fe trouva à la fois vaffale titulaire 
de l’Empire & du pape , en protégeant l’un , & 
on donnant des loix à l’autre. La Tofeane , les 

v prin- 
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principales villes d’Italie s'affermirent dans leur 
ancienne indépendance des empereurs. Un Cefar 
qui n’ avait pas en Italie un feul domaine, &qui 
n était en Allemagne que le Chef d’une république 
ae princes & de villes, ne pouvait pas ordonner 
comme un Charlemagne & un Oton# 

On voit dans tout le cours de cette hiftoire 
deux grands, deffeins foutenus pendant huit cent 
annees, celui de9*pape? , d’empêcher les empereurs 
de regner dans Home, & celui des feigneurs al- 
lemans de confcrver & d’augmenter leurs privi- 
lèges. 1 

Ce fut dans cet état que Ferdinand III. laiffà 
1 Empire a fa mort en 16*7. pendant que la maifon 
d Autriche éfpagnole foutenait encor contre la 
France cette longue guerre qui finit par le traité 
des pirenées & par le mariage de l’Infante Alarie 
I erefe avec Louis XIV. 

Tous ces événements font fi récents, fi ernnus, 
écrits par tant d’hiftoriens qu’on ne répétera pas 
ici ce qu’on trouve partout ailleurs. On finira par 
fe retracer une idée générale de l’Empire depuis ce 
tems juiqu’à nos jours. 
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ETAT DE L’EMPIRE 

Depuis LEOPOLD 
Qü A S. AN T E- H UI TI E M E EMPEREUR» 

On peut d’abord confidérer qu’aprcs la mort 
de Ferdinand HT. l’Empire fut prêt de fortir de la 
maifon d’Autriche, mais que les éledeurs fe cru- 
rent enfin obligés de choifir en i6f8. Léopold 
Ignace fils de Ferdinand ; il n’avait que dix-huit 
ans. Mais le bien de l’état, le voifinage des turcs, 
les jaloufies particulières contribuèrent à l’éledion 
d’un prince dont la maifon était allez puilfante 
pour fcutenir l’Allemagne & pas alfez pour l’afTer- 
vir. On avait autrefois élu Rodolphe de Habsbourg 

£ arce qu’il n’avait prefque point de domaine. 

'Empire était continué à fa race parce qu’elle en 
avait beaucoup. 

Les turcs toujours maîtres de Bude , les fran- 
çais pofTefleurs de l’Alface , les fuédois de la Po- 
méranie & de Brème rendaient néceflaire cette 
cledion , tant l’idée de l’équilibre eft naturelle 
chez les hommes. Dix empereurs de fuitte dans 
la maifon de Léopold étaient encor en fa faveur 
autant de follicitations qui font toujours écoutées, 
quand on ne croit point la liberté publique en dan- 
ger. C’eft ainfi que le trône toujours éledif en 
Pologne fut toujours héréditaire dans la race des 
Jageflons. 

L’Itaüe ne pouvait être un objet pour le mini- 

ftere 
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ftére de Léopold il n’était plus queftion de deman- 
der une couronne à Rome, encor moins de faire 
fentir fes droits de fuzerain à la brandie d'Autri- 
che qui avait Naples & Milan. Mais la France , la 
Suède, la Turquie occupèrent toujours les alle- 
mands fous ce règne. Ces trois puifTances furent 
l’une après l’autre , ou contenues ou repouiïegs ou 
vaincues , fans que Léopold tirât l’épée. 

Ce Prince le moins guerrier de fon tems , atta- 

J ua toujours Louis XIV- dans les tems les plus 
oriflants de la France ; d’abord après l’inv ifîon 
delà Hollande, lorfqu’il donna aux provinces unies 
un fecours qu’il n’avait pas donné à fa propre mai- 
fon dans l’invafion de la Flandre ; enfuite quel- 
ques années après ja paix de Nimegue lorfqu'il fit 
cette fameufe ligue d’Augfbourg contre Louis 
XIV ; enfin à l'avénement étonnant du petitfils du 
roi de France au trône d’Efpagne. 

Léopold fut dans toutes ces guerres intérefler le 
corps de l’ Allemagne, & les faire déclarer ce qu’on 
appelle guerres de l'Empire. La première futaflèz 
malheureufe & l’Empereur re^ut la loi à la paix 
de Nimegue. L’intérieur de l’Allemagne ne fut 
pas faccagé par ces guerres comme il l’avait été 
dans celle de trente ans. Mais- les frontières du 
côté du Rhin furent maltraittées. Louis XIV. 
eut toujours la fupériorité ; cela ne pouvait arri- 
ver autrement : des miniftres habiles, de très 
gran ds généraux , un roiaume dont toutes les par- 
ties étaient réunies & toutes les places fortifiées, 
des armées difeiplinées , une artillerie formidable , 
d’excellents ingénieurs devaient nécefiairemen t 
Tome Ib P l’em- 
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l’emporter fur un pais à qui tout cela manquait. 
Il eft même furprenant que la France ne rempor- 
tât pas de plus grands avantages contre des armées 
levées à la hâte, fouvent mal paiées & mal pour- 
vues, & furtout contre des corps de troupes com- 
mandés par des princes qui s’accordaient peu , & 
qui avaient des intérêts différents. La France dans 
cette guerre terminée par la paix de Nimegue, 
triompha par la fupériorité de fon gouvernement , 
de l’Allemagne , de l’Efpagne , de la Hollande 
réunies , mais mal réunies. 

La fortune fut moins inégale dans la fécondé 
guerre produite par la ligue d’Auglbourg. Louis 
A IV. eut alors contre lui l'Angleterre jointe à 
l’Allemagne & à l’Efpagne. Le duc de Savoye en- 
tra dans la ligue. La Suède fi longtems alliée de la 
France l’abandonna, & fournit même des troupes 
comte elle en qualité de membre de l’Empire. Ce- 
pendant tout ce que tant d’alliés purent faire, ce 
fut de fe deffendre. On ne put même à la paix de 
Rifvick arracher Stralbourg à Louis XIV. 

La troifiéme guerre fut la plus heureufe pour 
Léopold & pour l’Allemagne , quand le roi de 
France était plus puiflant que jamais , quand il 
gouvernait l’Efpagne fous le nom de fon petit fils , 
qu’il avait pour lui tous les Païs-bas efpagnols & 
la Bavière , que fes armées étaient au milieu de 
l’Italie & de l’Allemagne. La mémorable bataille 
d’Ocfted changea tout. Léopold mourut l’année 
fuivante en 1707. avec l’idée que la France ferait 
bientôt accablée & que l’Alfaçe ferait réunie à 
l’Allemagne. ’ Ce 
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Ce qui fervit le mieux Léopold dans tout la 
cours de fon régné , ce fut la grandeur même d« 
Louis XIV. Cette grandeur fe produifit avec tant 
de faite, avec tant de fierté , qu’elle irrita tous fes 
voifins , furtout les anglais , plus qu’elle ne les in- 
timida. 

On lui imputait l’idée de la monarchie univer- 
felle. Mais fi Léopold avait eu la fuccelfion de 
l’Autriche efpagnole comme il fut longtems vrai- 
femblable qu’il l’aurait, alors c’était cet empereur 
qui maître abfolu de la Hongrie dont les bornes 
étaient reculées, devenu prelque toutpuiflant en 
Allemagne , pofTédant l’Efpagne , le domaine di- 
rect delà moitié de l’Italie, (ouverain de la moi- 
tié du nouveau monde, & en état de faire valoir 
les droits ou les prétentions de l’Empire, fe ferait 
vu en effet allez prés de cette monarchie univer- 
felle. On affeda de la craindre dans Louis XIV. 
lorfqu’il voulut après la paix de Nimegue faire 
dépendre des trois évêchés quelques terres qui rele- 
vaient de l’Empire; & on ne la craignit ni dans 
Léopold ni dans fes enfans , lorfqu’ils furent prêts 
de dominer fur l’Allemagne, l’Efpagne, & l’Italie. 
Louis XIV. en éffarouchant trop fes voifins, fit 
plus de bien à la maifon d’Autriche qu’il ne lui 
avait fait de mal par fa puilfance. 

DE LA HONGRIE ET DES TURCS 
du tems de LEOPOLD. 

Dans les guerres que Léopold fit de Ibn cabi- 
net à Louis XlV.il ne rifqua jamais rien. L’alle- 
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magne & fcs alliés portaient tout le fardeau & def- 
fenciaient fes pays héréditaires. Mais du côté de la 
Hongrie & des turcs il n’y eut que du trouble & du 
danger. Les hongrois étaient les reftes d’une nation 
nombreufe échapés aux guerres civiles & au fabre 
des ottomans; ils labouraient les armes à la main 
des campagnes arrofées du fang de leur peres. Les 
feigneurs de ces cantons malheureux voulaient à 
la toisdeftendre leurs privilèges contre l’autorité 
de leur roi , & leur liberté contre le turc , qui pro- 
tégeait la Hongrie & la dévaftait. Le turc faifait 
prècifément en Hongrie ce que les fuédois & les 
français avaient fait en Allemagne, mais il fut 
plus dangereux ; & les hongrois furent plus mal-, 
heureux que les allemands. 

Cent mille turcs marchent jufqu’à Neuhaufel 
en 16*3. Il eft vrai qu’ils font vaincus l’année d’a- 
près à st. Godarth furie Raab par le fameux Mont- 
ceculli. On vante beaucoup cette viftoire ; mais 
certainement elle ne fut pas décifive. Quel fruit 
d’une viftoire , qu’une trêve honteufe par laquelle 
on cède au fultan la Tranlîlvanie , avec tout le ter- 
rain de Neuhaufel, & on rafe jufqu’aux fonde- 
ments les citadelles voifincs ! 

Le turc donna ou plutôt confirma la Tranlîlvanie 
à Abaffi & déyafta toujours la Hongrie malgré la 
Trêve. 

Léopold n’avait alors d’en fans que l’archi-duchef- 
' fe qui fut depuis éleftrice de Bavière. Les feigneurs 
• hongrois fongent à fe donner un roi de leur nation 
en cas que Léopold meure. Leur 



Digitizec 




Sous Le o pol-d. 



t \ 

Leurs projets, leur fermeté à foutenir leurs droits 
Si enfin leurs complots coûtent la tête à Sérini , à 
Frangipani,à Nadafti, àTattenback.Les impériaux - 
s’emparent des châteaux de tous les amis de ces in- 
fortunés. On fupprime les dignités de Palatin de 
Hongrie, de juge du roiaume, de ban de Croatie, & 
le pillage eft exercé avec les formes de la juftice. 
Cet excès de fevérité produit d’abord la confterna- 
tion & enfuite ledéfelpoir. Emerick Tekéli fe met 
à la tête des mécontens , tout eft en combuftion 
dans la haute Hongrie. 

Tekéli traite avec la Porte. Alors la cour deV i en- 
ne ménage les efprits irrités. Elle rétablit la charge 
de Palatin , elle confirme tous les privilèges pour 
lefquels on combattait , elle promet de rendre les 
biens confifqués. Mais cette condefcendance qui ' 
vient après tant de duretés, ne parait qu'un piège. 
Tekéli croit plus gagner à la cour ottomane qu’à- 
celle de Vienne. Il eft fait prince de Hongrie par v 
les turcs , moïennant un tribut de quarante mille 
féquins. Déjà en 1681. Tekéli aidé des troupes dü 
Bachade Bude ravageait la Siléfie, &ce Bacha pre- 
nait Tokai & Eperies , tandis que le fultan Maho- 
met IV. préparait l’armement le plus formidable 
que jamais l’Empire ottoman ait dcftinc centre les 
chrétiens. 

Si les turs euffent pris ce parti avant la paix de 
Nimegue, on ne voit pas ce que l’empereur eut 
pû leur oppofer; car après la paix de Nimegue mê- 
me il oppofait peu de forces. 
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Le grand Vifir Kara Muftapha traverfe la Hon- 
grie avec deux cent cinquante mille hommes d’in- 
fanterie, trente mille fpahis, une artillerie, & un 
bagage proportioné à cette multitude. Il poulie le 
duc de Lorraine Charles V. devant lui. Il met le 
fiége fans réliftance devant Vienne. 

SIEGE de VIENNE, en 1683. & fes fuites. 

Ce liège de Vienne doit fixer les regards de la 
poftérite. La ville était devenue fous dix empereur# 
cenfécutifs de la maifon d’Autriche la capitale de 
l’Empire Romain en quelque forte. Mais elle n’é- 
tait ni forte ni grande. Cette capitale prife , il n’y 
avait jufqu’au Rhin aucune place capable de ré- 
fîftance. 

Vienne & fes fauxbourgs contenaient environ 
cent mille citoiens, dont les deux tiers habitaient 
ces fauxbourgs fans deflfenfe. Kara Muftapha s’a- 
vanqait fur la droite du Danube fuivi de trois cent 
trente mille hommes en comptant tout ce qui fer- 
vait à cet armement formidable. On a prétendu 

3 ue le deflein de ce grand Vizir était de pren- 
re Vienne pour lui-même , & d’en faire la ca- 
pitale d’un nouveau roïaume indépendant de fou 
maître. Tekéli avec fes mécontents de Hongrie 
était vers l’autre rive du Danube. Toute la Hon- 
grie était perdue, & Vienne menacée de tous 
côtés. Le duc Charles de Lorraine n’avait qu’en- 
viron vingt-quatre mille combattans à oppofer aux 
turcs qui précipitaient leur marche. Un petit 
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combat à Petronel non loin de Vienne venait encor 
de diminuer la faible armée de ce prince. 

Le 7. juillet l’Empereur Léopold , l’impératrice 
fa belle mere, l’impératrice fa femme, les archi- 
ducs , les archiduchefies, toute leur maifon aban- 
donnent Vienne & fe retirent à Lints. Les deux 
tiers des habitants fuiventîa cour endéfordre. On 
ne voit que des fugitifs, des équipages, des cha- 
riots chargés de meubles.. Et les derniers tombè- 
rent dans les mains des tartares. La retraite de l’em- 
pereur ne porte à Lints que la terreur & la défla- 
tion. La cour ne s’y croit pas en fureté. On fe ré- 
fugie de Lints à PaiTau. La confternation en aug- 
mente dans Vienne : il faut brûler les fauxbourgs» 
les maifons de plaifance, fortifier en hâte le corps 
de la place, y faire entrer des munitions de guer- 
re & de bouche. On ne s’était préparé à rien , & les 
turcs allaient ouvrir la tranchée. Elle fut en éffet 
ouverte le feize juillet au fauxbourg st. Ulric à 
cinquante pas de la contréfcarpe. 

Lecomte de Staremberg gouverneur de la ville 
avait-une garnifon dont le fonds était de feize mil- 
le hommes mais qui n’en compofait pas en effet 
plus de huit mille. On arma les bourgeois qui 
étaient reftés dans Vienne: on arma jufqu’à l’uni- 
verfité. Les profeffeurs, les écoliers montèrent la 
garde , & ils eurent un médecin pour major. 

Pour comble de difgrace l’argent manquait. Et 
on eut de la peine à ramafier cent mille risdalers. 

Le duc de Lorraine avait en vain tenté de con- 
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ferver une communication cîe fa petite armée ave‘c 
la ville , mais il n’avait pu que protéger la retraite 
de l’empereur. Forcé enfin de fe retirer par les 
ponts qu’il avait jettés fur le Danube, il étdit 
loin au feptentrion de la ville, tandis que les 
turcs qui l’environnaient, avançaient leurs tran- 
chées au midi. Il fallait tête aux hongrois de 
Tekéli & deffendait la Moravie: mai.- la Moravie 
allait tomber avec Vienne au pouvoir des otto- 
mans. L’empereur preflait les fecours de Bavière, 
de Saxe, & des cercles, & furtcut celui du roi 
de Pologne Jean Scbiesky prince longtems la ter- 
reur des turcs tandis qu’il avait été général de la 
couronne, & qui devait fon trône à les viâoires. 
Mais ces fécours ne pouvaient arriver que lente- 
ment. 

On était déjà au mois de feptembre *& il y avait 
enfin une brèche delîx toifes au corps de la place. 
La ville parai!Tait abfolument fans reflource. Elle 
devait tomber fous les turcs plus aifément que 
Conftantinople ; mais ce n’était pas un Mahomet 
fécond qui l’afliégeait. Le mépris brutal du grand 
Vizir pour les chrétiens, fon inaétivité , fa mol- 
lcfie firent languir le liège. 

Son parc , c’eft-à-dire l’enclos de fcs tantes était 
aulfi grand que la ville alïïégée. Il y avait des 
bains, des jardins, des fontaines, on y voiait par- 
tout l’excez du luxe avant coureur delà ruine. 

Enfin Jean Sobiesky aïant palTé le Danube quel- 
ques lieues au dcITus de Vienne , les troupes de 

Saxe 
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Saxe, de Bavière & des cercles étant arrivées, on fît 
du haut de la montagne de Calemberg des fignaux. 
eux afliégés. Tout commençait à leur manquer, 
& il ne leur reûait plus que leur courage. 

Les armées impériales & polonaifes defcendirc-nt 
du haut de la montagne de Calemberg dont le grand 
Vizir avait négligé de s’emparer ; elles s’y éten- 
dirent en formant un vafte amphitéatre. Le roi de 
Pologne occupait la droite à la tête, d’environ 
douze mille gensd’armes & de trois à quatre mille 
hommes de pied.. Le prince Aléxandre fon fils 
était auprès de lui. L’infanterie de l’empereur & 
de léiedeur de Saxe marchait à la gauche. Le duc 
Charles de Lorraine commandait les impériaux» 
Les troupes de Bavière montaient à dix mille hom- 
mes ; celles de Saxe étaient à peu près au meme 
nombre. 

Jamais on ne vit plus de grands princes que dans 
cette journée. L’éledeur de Saxe, Jean George III. 
«tait à la tête de fes Taxons. Les bavarois n’etaient 
point conduits par l’éledeur Marie Emanuel leur 
duc. Ce jeune prince voulut fervir comme volon- 
taire auprès du duc de Lorraine. Il avait reçu de 
l’empereur une épée enrichie de diamants &lorf- 
que Léopold revint dans Vienne après (a délivran- 
ce, le jeune éleéteurle faluant avec cette même 
épée lui fit voir à quel ufage il employait fes pré- 
fents. C’eft le même éledeur qui fut mis depuis au 
ban de l’Empire. 

Le prince de Saxe Lavembourg de l’ancienne & 
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malheureufe mailbn d’Afcanie menait la cavalerie 
impériale ; le prince Herman de Bade l’infanterie \ 
les troupes deFranconie an nombre d’environ fepc 
mille marchaient fous le prince de Waldeck. 

On diftinguait parmi les volontaires trois prince» 
«le la maifon d’Anhalt , deux de Hanovre , trois 
de la maifon de Saxe, deux de Neubourg , deux 
de Virtemberg, tandis qu’un troifiéme fe lîgnalait 
dans la ville, deux de Holftein , un prince de HelTe- 
CafTel, un prince de Hohenzollern ; il n’y manquait 
que l’empereur» 

Cette armée montait à forxante & quatre mille' 
eombattans. Celle du grand Vizir était fupérieure 
de plus du double; ainfi cette bataille peut être 
comptée parmi celles qui font voir que le petit 
nombre l’a prefque toujours emporté fur le grand j 
peut-être parce qu’il y a trop de confufion dans 
les armées immenfes , & plus d’ordre dans les 
autres. 

Ce fut le douze (éptembre que fe donna cette 
bataille (fi c’en eft une ' & que Vienne fut déli- 
vrée. Le grand Vizir lailTa vingt mille hommes- 
dans les tranchées , & fit donner un aflaut à la 
place dans le tems même qu’il marchait contre 
l’armée chrétienne. Ce dernier aïïaut pouvait 
réuflir contre les affiégés qui commençaient à 
manquer de poudre & dont les canons étaient 
démontés. Mais la vue du fécours ranima leur» 
forces. Cépendant le roi de Pologne aiant haran- 
gué fes troupes de rang en rang , marchait d’un 



Digitized by Google 




Sous Léopold 



347 



c été contrel’armée ottomane , & le duc de Lorrai- 
ne de l’autre. Jamais journée ne fut moins meur- 
trière & plus décifive. Deux poftes pris fur les turcs 
décidèrent de la vidoire. Les chrétiens ne perdi- 
rent pas plus de deux cent hommes. Les ottomans 
en perdirent à peine mille. C’était fur la fin du 
jour. La terreur fe mit pendant la nuit dans le 
camp du Vizir. Il fe retira précipitamment avec 
toute Ton armée. Cet aveuglement qui fuccédait à 
une longue fécurité fut fi prodigieux qu’ils aban- 
donnèrent leurs tentes leurs bagages & jufqu’auf 
grand étendart de Mahomet. Il n’y eut dans cette 
grande journée de faute comparable à celle duVizii 
que celle de ne le point pourfuivre. 

Le roi de Pologne envoia l’étendart de Maho- 
met au pape. Les allemands & les polonais s’enri- 
chirent des dépouilles des turcs. Le roi de Pologn® 
écrivit à la reine fa femme qui était une frauçaife* 
fille du Marquis d’Arquien, que le grand Vizif 
l’avait fait fon héritier & qu’il avait trouvé dans fes 
tentes la valeur de plufieurs millions de ducats. Oiï 
connaît a fiez cette lettre dans laquelle il lui dit* 
Vous ne dire\ pas de moi ce que difent les femmes tana~ 
res quand elles voient rentrer leurs maris les mains vul* 
des. Vous n êtes pas un homme puis que vous revent\faag 
butin » 

Le lendemain treize feptembre le roi Jean So- 
tie sk y fit chanter le Te Deumdansla cathédrale 8C 
Fentonna lui-même. Cette cérémonie fut fuivitf 
d’un fermon , dont le prédicateur prit pour texte» 

Il fut un homme envoie de Dieu nommé Jean* 

P b: Tout» , 
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- Toute la ville s’empreffait de venir rendre grâce, 
à ce roi & de baifer les mains de fon libérateur, 
comme il le raconté lui-même. L’empereur arri- 
va le quatorze au milieu des acclamations qui n’é- 
taient pas pour lui. 11 vit le roi de Pologne hors des 
murs & il y eut de la difficulté pour le cérémonial 
dans un tems où la reconnaiflance devait l’empor- 
0 1 er fur les formalités. 

Cette gloire & ce bonheur de Jean Sobiesby fu- 
rent bientôt fur le point d’étre éclipfés par un dé- 
faftre qu’on ne devait pas attendre après une vic- 
toire fi facile. Il s’agiflait de foumettre la Hongrie 
&.de marcher à Gran qui eft la même ville que 
Strigonie. Pour aller à Gran il fallait pafTer par 
Barcarn , où un Bacha avait un corps de troupes af- 
fez confid érable. Le roi de Pologne s’avançait de 
ce côté avec fes gens d’armes , & ne voulut point 
attendre le duc de Lorraine qui le fuivait. Les turcs 
tombent auprès deBarcam fur les troupes polonai- 
fes, les chargent en flanc , leur tuent deux mille 
hommes ; le vainqueur des ottomans eft obligé de 
fuir ; il eft pourfuivi , il échappe à peine en laif- 
• fant fon manteau à un turc qui l’avait déjà joint: 
Le duc Charles arriva enfin au fécours des polo- 
nais , & après avoir eu la gloire de féconder Jean 
Sobiesky dans la délivrancede Vienne, il eut celle 
de le délivrer lui-même. 

Bientôt la Hongrie des deux côtés du Danube 
jufqu’à Strigonie retombe fous le pouvoir de 
l’empereur. On prend Strigonie : elle avait appar- 
tenu aux turcs près de cent cinquante années ; 
. * en/in 
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iefifin on tente deux fois le fiége de Bude, & on le 
prend d’afïaut en 1 6Ü6. ce ne fut depuis qu’un en- 
chaînement de viftoires. Le duc de Lorraine dé- 
fait avec l’éleéteur de Bavière les ottomans dans 
les mêmes plaines de Mohats où Louis II. roi de 
Hongrie avait péri lorfqu’en ijîé. Soliman II. 
vainqueur des chrétiens couvrit ces plaines de vingt 
cinq mille hommes. 

Lesdivifîons, les féJitions de Conftantinople 
les révoltes des armées ottomanes combattaient 
encor pour l’heureux & tranquille Léopold. Le 
foulevement des janiiïaires , la difpofition de Ma- 
homet IV. l’imbécile Soliman III. placé fur le 
trône après une prifon de quarante années , les 
troupes ottomannes mal paiées , découragées , 
fuiant devant un petit nombre d’allemans , tout 
favorifa Léopold. Un empereur guerrier fécondé 
des polonais viâorieux , eut pu aller afliéger Con- 
ftantinople après avoir été fur le point de perdre 
.Vienne. 

Léopold jugea plus à propos de fe venger fur 
les hongrois de la crainte que les turcs lui avaient 
donnée. Ses miniftres prétendaient qu’on ne pou- 
vait contenir la puilfance ottomane , fi la Hon- 
grie n’était pas réunie fous un pouvoir abfolu. Ce- 
pendant on avait chafîe les turcs devant Vienne, 
avec les troupes deSaxe, de Bavière, de Lorraine , 
Sc des autres princes allemans qui n’étaient pas 
fous un joug defpotique ; on avait fuftout vaincu 
avec le fecours des polonais alliés. Les hongrois 
auraient donc pû fervir l’empereur comme les al- 
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lemans le fervaient, en demeurant libres comme 
les allemansj mais il y avait trop de fadions en 
Hongrie , les turcs n’étaient pas hommes à faire 
des traites de Weftphalie en faveur de ce roïau- 
me, & n’étaient alors en état ni d’opprimer le* 
hongrois ni de les fecourir. 

Il n’y eut d’autres congrès entre les mécontents 
de Hongrie & l’Empereur qu’un échaffaur. On 
l’éleva dans la place publique d’Eperies au mois 
de mars 1687. & il y refta jufqu’à la fin de l’année» 

Les bourreaux furentlaffés à immolerles vidimes 
qu’on leur abandonnait fans beaucoup de choix , fi 
l’on en croit plufieurs hiftoriens contemporains. Il 
n’y a point d’exemple dans l’antiquité d’un mafia- 
cre fi long & fi terrible. Il y a eu des févérités 
égales , mais aucune n’a duré fi longtemps. L’hu- 
tnanité ne frémit pas du nombre d’hommes qui 
périment dans tant de batailles : on y eft accou- 
tumé ; ils meurent les armes à la main & vangés. 
Mais voir pendant neuf mois fes compatriotes 
traînés juridiquement à une boucherie toujours 
ouverte , c’était un efpedacle qui foulevait la na- 
ture , & dont l’atrocité remplit encor aujourd’hui 
les efprits d’horreur» 

Ce qu’il y a de plus affreux pour les peuples v 
c’eft que quelquefois ces cruautés réunifient ; 8 c 
le fuccès encourage à traiter les hommes comme 
des bêtes farouches» 

La Hongrie fut foumilé , le turc deux fois re- 
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pouffé , la T ranfilvanie conquife , occupée par le* 
impériaux. Enfin tandis que l’échaffaut d’Eperies 
fubfiftait encore , on convoqua les principaux de 
la nobleffe de Hongrie à Vienne qui déclarèrent 
au nom de la nation la couronne héréditaire. En- 
fuite les états afiemblés à Prefbourg en portèrent 
le décret &on couronna Jofeph à l’âge de neuf ans- 
roi héréditaire de Hongrie» 

Léopold alors fut le plus puifiant empereur 
depuis Charlequint. Un concours de circonftan- 
ces heureufes le met en état de foutenir à la fois- 
la guerre contre la France jufqu’à la paix deRif- 
wick & contre la Turquie jufqu’à la paix de 
Carlowits conclue en 1699. Ces deux paix lui 
furent avantageufes. Il négocia avec Louis XIV» 
à Rifwick fur un pied d’égalité qu’on n’attendait 
pas après la paix de Nimegue : & il traita avec 
le turc en vainqueur. Ces fuccès donnèrent à 
Léopold dans les diettes d’Allemagne une fupé- 
riorité qui n’ôta pas la liberté des fufFrages». 
mais qui les rendit toujours dépendants de l’ein>- 
pereur. 

DE L’EMPIRE ROMAIN» 

fous LEOPOLD. 

Ce fut encor lous ce régné que l’Allemagne 
renoua la chaîne dont elle tenait autrefois l’Italie, 
Car dans la guerre terminée à Rifwick lorfque 
Léopold ligué avec le duc de Savoie ainfi qu’avec 
tant de princes contre 1a Franc# envoi» des trou- 
pe» 
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Jlntement des éledleurs , pririces G' états. Mais il 
eft clair qu’ils entendent alors par ce mot Empire , 
l’Allemagne & non Milan & Mantoue. Car 1 em- 
pereur envoie des troupes à Milan fans consul- 
ter perfonne. L’Allemagne eft appellëe l’Empire , 
comme fiége de l’Empire romain : étrange révo- 
lution dont Augufte ne fe doutait pas. Un fei- 

S neur italien s’adrelfe fans difficulté à la diette de 
atiffionne ; il s’adrefTe aux éleéteurs de Saxe » 
de Bavière & du Palrtinat pendant la vacance du 
trône ; il en obtient des titres , & des terres quand 
perfonne ne s’v oppole. Le pape à la vérité ne de- 
mande point a la diette la confirmation de fon 
éleétion ; mais le duc de Mantoue lui prefenta re- 
quête quand Léopold l’eut mis au ban de 1 Em- 
pire en 1700. Cet Empire eft donc le droit du plus 
fort , le droit de l’opinion , fondé fur les heureu- 
fes incurfions que Charlemagne & Oton le grand 
firent dans l’Italie. 

La diette de Batilbonne eft devenue perpétuelle 
fous ce meme Léopold depuis 1 664- H femble 
qu’elle devrait en avoir plus de puiffance , mais 
c’eft précifément ce qui l’a énervée. Les princes 
qui ccmpofaient autrefois ces célébrés aftemblées > 
n’y viennent pas plus que les éleéteurs n’affiftent 
au facre. Ils ont à la diette des députés ; & tel 
député agit pour deux ou trois princes. Les gran- 
des affaires ou ne s’y traitent plus ou languilTent. 
Et l’Allemagne eft en fecret divifée fous l’appa- 
rence de l’union. 
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DE L’ALLEMAGME DU TEMPS 
de Joseph et de Charles VI. 

L’empereur Jofeph avait été élu roi des romain? 
à l’âge de douze ans par tous les électeurs , en 
1690. preuve évidente de l’autorité de Léopold 
fon pere , preuve de la fécurité où les éledeurs 
' étaient fur tous les droits, qu’ils n’auraient pas 
voulu facrifier ; preuve du concert de tous les états 
de l’Allemagne avec fon chef que la puifiancc de 
Louis XIV. réunifiait plus que jamais. 

Il ligna dans fa capitulation qu’il obferverait le» 
traités de V/eftphalie execepté dans ce qui concernait 
l’avantage de la France. 

Le régne de Jofeph fut encor plus heureux que 
celui de Léopold. L’argent des anglais & des hol- 
landais, les vidoires du prince Eugène & du duc 
de Marlborough le rendirent partout vidorieux , 
& ce bonheur le rendit prefque abfolu. Il com- 
mença par mettre de fon autorité au ban de l’Em- 
pire les éledeurs de Bavière & de Cologne parti- 
fans de la France & s’empara de leurs états. Il 
donna le haut Palatinat à la branche Palatine qui 
l’avait çerdu fous Ferdinand II. & qui le rendit 
enfuite a la branche de Bavière à la paix de Raftadt 
Si de Bade. 

II agit véritablement en empereur romain dans 
l’Italie. Il confifca tout le Mantouan à fon pro- 
fit, prit d’abord pour lui le Milanez qu’il donna 
enfuite à fon frcre l’archiduc, mais dont il garda 
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tes places & les revenus , en démembrant de ce 
pais, Alexandrie, Valenza, la Lomeline en fa- 
veur du duc de Savoie , auquel il donna encor 
l’inveftiture du Montferrat pour le retenir dans 
fes interets. Il dépouilla le duc de la Mirandole 
& fit préfent de fon état au duc de Modéne ; Char- 
lequint n’avait pas été plus fouverain en Italie. 
Le pape Clément XI. fut auffi allarmé que l’a- 
vait été Clément VII. Jofeph allait lui oter le 
duché de Ferrare pour le rendre à la rnaifon de 
Modéne que les papes en avaient privée. 

Ses armées maîtrelTes de Naples au nom de l’ar- 
chiduc fon frere, & maîtrefie en fon propre nom 
du Boulonais , du Ferrarais , d’une partie de la 
Romagne menaçaient déjà Rome. C’étoit l’inté- 
rêt du pape qu’il y eût une balance en Italie; mais 
la viétoire avoit brifé cette balance. On faifoit 
fommer tous les princes , tous les polTefleurs des 
fiefs de produire leurs titres. 

On ne donna que quinze jours au duc de Parme 
cjui relevait alors du S. fiége pour faire hommage 
à l’empereur. On diftribuait dans Rome un mani - 
fefte qui attaquait la puifiance temporelle du pape 
& qui annullait toutes les donations des empe- 
reurs faites fans l’intervention de l’Empire. Il eft 
vrai que fi par ce manifefte on foumettait le pape 
à l’empereur, on y faifait dépendre aulfi les dé- 
crets impériaux du corps germanique. Mais on fe 
fert dans un temps des raifons & des armes qu’on 
rejette dans un autre : & il ne s’agiïïait que de 
dominer en Italie à quelque titre & a quelque prix 
que ce fut. Tou» 
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Tous les princes étaient confternés. On ne (e- 
ferait pas attendu que trente-quatre cardinaux 
eufTent eu alors la hardielfe & la générofîté de 
faire ee que Venife , ni Florence, ni Gênes, 
ni Parme n’ofaient entreprendre. Ils levèrent une 
petite armée à leurs dépens ; l’un donna cent- 
mille écus , l’autre quatrevingt-mille, celui-ci cent 
chevaux, cet autre cinquante fantafiins,lespaifans 
furent armés. Mais tout le fruit de cette entre- 
prife fut de fe foumettre les armes à la main aux 
conditions que preferivit Jofeph. Le pape fut obli- 
gé de congédier fon armée , de ne conferver que 
cinq mille hommes dans tout l’état eccléfiaftiquc, 
de nourrir les troupes impériales , de leur aban- 
donner Comacchio, & de reconnaître l’archiduc 
Charles pour roi d’Efpagne. Amis ou ennemis 
tout reflentit le pouvoir de Jofeph ; il ôte en 
170p. le Vigcnevafque & les fiefs de Langues au 
duc de Savoie, & cependant ce prince n’ofe quit- 
ter fon parti, 

Jofeph meurt à trente trois ans en i7ii.dans, 
le cours de fes profpérités. 

Charles V I. fon frere fe trouve maître de pref 
que toute la Hongrie foumife, des états hérédi- 
taires d’Allemagne floriflants, du Alilanais, du 
Mantouan, de Naples & Sicile, de neuf provin- 
ces des Pays-bas ; & fi on avait écouté en 1703;, 
les propofitions de la France alors accablée, ce 
même Charles VI. aurait eu encor l’Efpagne & 
Je nouveau monde. C’était alors qu’il n’y aurait 
point eu de balance en Europe. Les anglais qui 
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avaient combattu uniquement pour cette balance 
murmurèrent contre la reine Anne qui la rétablit 
par la paix d’Utrecht ; tant la haine contre Louis 
XIV. prévalait fur les intérêts réels. Charles VI. 
refta encor le plus puiflant prince de l’Europe 
après fa paix particulière de Bade & de Raftadt. 

Mais quelque puiflant qu’il fût quand il prit 
pofleflïon de l’Empire, le corps germanique fou- 
tint plus que jamais fes droits, il les augmenta 
même. La capitulation de CharlesVI. portequ’au- 
cun prince , aucun état d’Allemagne ne pourra 
dtremis au ban de l’Empire que par un jugement 
des trois colleges , &c. On rappelle encor dans 
cette capitulation les traités de Weftphalie regar- 
dés comme une loi fondamentale. 

L’Allemagne fut tranquille & floriflante fous ce 
dernier empereur de la maifon d’Autriche. Car la 
guerre de 1716. contre les turcs ne fe fit que fur 
les frontières de l’empire ottoman, & rien ne fut 
plus glorieux. 

_ V 

Le prince Eugène y accrut encor cette grande 
réputation qu’il s’était acquife en Italie, enFlani 
dre , en Allemagne. La viétoire de Petervaradin , 
iaprifede Temiswar fignalérent la campagne de 
1716. & lafuivante eut des fuccès encor plus, éton- 
nants : car le prince Eugène en affiégeant Bel- 
grade , fe trouva lui-même aflïégé dans fon 
camp par cent cinquante mille turcs. Il était dans 
la même fituation où fut Céfar au fiége d’Alexie , 
& où le Czar Pierre s’était trouvé au bord du 
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Pruth. II n’imita point l'empereur rufiê qui man- 
dia la paix. Il fit comme Céfar ; il battit fes nom- 
breux ennemis , & prit la ville. Couvert de gloire 
il retourna à Vienne où l’on parlait de lui faire 
U fo n procès pour avoir bazardé l’état qu’il avait 

fauvé , & dont il avoit reculé les bornes. Une 
paix avantageufe fut le fruit de ces vidoires. Le 
îÿflëme de l’Allemagne ne fut dérangé ni par cette 

f uerre, ni par cette paix qui augmentait les états 
e l’empereur : au contraire la conftitution ger- 
manique s’ affermi (Tait. Les difgraces du roi de 
Suède Charles XII. accrurent les domaines des 
électeurs de Brandebourg & de Hanovre. Le corps 
de l’Allemagne en devenait plus confidérable. 

Les traités de 'W’eftphalie reçurent à la vérité 
une atteinte dans ces acquittions ; mais on con- 
ferva tous les droits acquis aux états de l’Allema- 
gne par ces traités , en enlevant des provinces 
aux fuédois à qui on devait en partie ces droits 
mêmes dont on jouiflait. Les trois religions éta- 
blies dan6 l’Allemagne s’y mintinrent paifible- 
ment à l’ombre de leurs privilèges, & les petits 
différends inévitables n’y cauferent point de trou- 
bles civils. 

Il faut furtout obferver que l’Allemagne chan- 
gea entièrement de face du temps de Léopold , 
dejofeph, & de Charles VI. les mœurs aupara- 
vant étaient rudes, la vie dure , les beaux arts pre£ 
que ignorés , la magnificence commode incon- 
nue , prefque pas une feule ville agréablement 
bâtie » aucune maifon d’une architecture régulière 
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& noble , point de jardins, point de manufactu- 
res de choies curieulès & de goût. Les provinces 
du Nord étaient entièrement agreftes. La guerre 
de trente ans les avait ruinées. L’Allemagne en 
foixante années de temps a été plus différente 
d’elle-même , qu’elle ne le fut depuis les Otons 
jufqu’à Léopold. 

Charles VI. fut conflamment heureux jufqu’en 
1734. Les célébrés victoires du prince Eugène 
fur les turcs à Temifwar & à Belgrade avaient 
reculé les frontières de la Hongrie. L’empereur 
dominait dans l’Italie. Il y polfedait le domaine 
direCt de Naples & Sicile , du Milanais , du Man- 
touan. Le domaine impérial & fuprême delà ToC- 
cane & de Parme & Plaifance fi longtems contefté, 
lui était confirmé par l’invelliture meme qu’il don- 
na de ces états à Don Carlos fils de Philippe V. 
qui par-là devenait fon va fiai. Les droits de l’Em- 
pire exercés en Italie par Léopold & par Jofeph 
étaient donc encor en vigueur ; & certainement 
fi un empereur avait confervé en Italie tant d’é- 
tats, tant de droits avec tant de précautions, ce 
combat de fept cens années de la liberté italique 
contre la domination allemande pouvait aifé ment 
finir par l’aflerviflement. 

Ces profpérités eurent un terme par l’exercic# 
même que Charles VI. fit de fon crédit dans l’Eu- 
rope en procurant conjointement avec la Ruffie 
le trône de Pologne à Augufte III. 

Çefut une finguliére révolution que celle qui 
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lui fît perdre pour jamais Naples & Sicile & qrï 
enrichit encor le roi de Sardaigne à fes dépei s 
pour avoir contribué à donner un roi aux polo- 
nais. Rien ne montre mieux quelle fatalité en- 
chaîne tous les événemens & fe joue de la pré- 
voyance des hommes. Son bonheur l’avait deux 
fois rendu vi&orieux de cent cinquante mille turcs> 
& Naples & Sicile lui furent enlevés par dix mille 
efpagnols en une feule campagne. Aurait-on ima- 
giné en 1700. que Staniflas aurait trente quatre 
ans après , la Lorraine pour avoir perdu la cou- 
ronne de Pologne ; & que pour cette raifon là 
meme la maifon de Lorraine aurait laTofcane l 
fi on réfléchit à tous les événements qui ont trou- 
blé & changé les états , on trouvera que prefque 
rien n’eft arrivé de ce que les peuples attendaient, 
& de ce que les politiques avaient préparé. 

Les dernières années de Charles VI. furent en- 
cor plus malheureufes ; il crut que le prince Eu- 
gène aient défait les turcs avec des armées alle- 
mandes inférieures , il les vaincrait à plus forte 
raifon quand l’Empire ottoman ferait attaqué à la 
fois par les allemans & par les rufles. Mais il n’a- 
vait plus le prince Eugène ; & tandis que les ar- 
mées de la Czarine Anne prenaient la Crimée, en- 
traient dans la Valachie , & fe propofaient de pé- 
nétrer à..Andrinople , les allemans furent vaincus. 
Une paix dommageable fuivit leur défaite. Bel- 
grade, Temifwar, Orfova, tout le pais entre 
le Danube & la Save demeura aux ottomans , le 
fruit des conquêtes du prince Eugène fut per- 
du ». l’empereur n’eut que la refl'ourçe cruelle 
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ie mettre en prifon les généraux malheureux , da 
faire couper la tête à des officiers qui avaient rendu 
des villes , & de punir ceux qui Ce hâtèrent de faire, 
fiiivant fes ordres , une paix néceiï'aire. 

Il mourut bientôt après. Les révolutions qui fui- 
■virent fa mort font du reffort d’une autre hifloira. 
Etces plaies qui faignent encor, font trop récen- 
tes pour les découvrir. 

Un leéleur philofophe apres avoir parcouru cetta 
longue fuite d’empereurs pourra faire réflexion 
qu’il n’y a eu que Frédéric III. qui ait paiïe foi- 
xante & quinze ans , comme parmi les rois de Fran- 
ce , il n’y a eu que le feul Louis XIV. On voit au 
contraire un très-grand nombre de papes dont la car- 
rière a été au delà de quatrevingts années. Ce n’eft 
pas qu’en général les loix de la nature accordent 
une vie plus longue en Italie qu’en Allemagne & 
en France ; mais c’eft qu’en général les pontifoe 
ont mené une vie plus fobre que les rois ; & qu’il 
y a plus de papes que d’empereurs & de rois de 
France. 

La durée des régnés de tous les empereurs qui 
ont paffé en révuë , fert à confirmer la réglé qu’a 
donnéeNewton pour réformer l’ancienne cronolo- 
gie. Il veut que les générations des anciens fou- 
verains fe comptent à ai ans environ l’une por- 
tant l’autre. En effet les cinquante empereurs de- 
puis Charlemagne jufqu’à Charles VII. compofent 
une période de près de mille années ; ce qui don- 
ne à chacun d’eux vingts ans de régné. On peut 
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meme réduire encor beaucoup cettelregle de New* 
ton dans les états fujets à des révolutions fréquentes. * 
Sans remonter plus haut que l’empire romain , on 
trouvera environ quatrevingt dix régnés depuis T 
Céfar jufqu’à Augufte dansl’efpace de cinq cents * 
années. . . 



Une autre réflexion importante qui fe préfente* 
c’eft que de tous ces empereurs on n’en voit pref- 
que pas un depuis Charlemagne dont on puifle 
dire qu’il a été heureux. Charlequint eft celui dont 
l’éclat fait difparaître tous les autres devant lui, 
mais laflTé des fecoufles continuelles de fa vie 8c 
fatigué des tqurments d’une adminiftration fi com- 
pofée , plus encor que détrompé du néant des gran- 
deurs, il alla cacher dans une retraite une vieiliefle 
prématurée. 

Nous avons vu depuis peu un empereur plein de 
qualités refpeétables , elluier les plus violents re- 
vers de la fortune, tandis que la nature le condui- 
rait au tombeau par des maladies cruelles au mi-, 
lieu de fa carrière. 

Cette hiftoire n’eîl donc prefque autre chofe 
qu’une vafte feene de faibleïïes , de fautes, de cri- 
mes , d’infortunes , parmi lefquelles on voit quel- 
ques vertus & quelques fuccès comme on voit des 
vallées fertiles dans une longue chaine de rochers 
& de précipices. Et il en eft ainfi des autres hif-, 
toires. 
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ROIS DE BOHEME 

depuis la fin du 13™ fiécle. 

O TTOCARE fils du roi Wenceflas le borgne* 
tue en t? 80. dans la bataille contre l'empe- 
reur Rodolphe. 

WENCESL AS le vieux eft mis après la mort de 
fon pere fous la tutelle d’Oton de Brandebourg m. 

WENCESLAS le jeune mort de débauche un 
an apre-s la mort de fon pere. 

HENRI duc deCarinthie, comte de Tirol, bcau- 
trere de Wenceflas le jeune, dépouillé deux fois de 
i° n . r ,° 4 1 ^ me ï !» première par Rodolphe d Autriche 
sd lbertl. La fécondé par Jean de Luxembourg 
ms de 1 empereur Henri VII. 

• . Luxembourg maître de la Bohême, de 

. la Siltfie & de la Luiace, tué en France à la bataille 
i de Lreci en 1346. 

> 

L’empereur CHARLES IV. 



J L’empereur WENCESLAS. 

Q* 
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L’empereur SIGISMOND. 

L’empereur ALBERT d’Autriche# 

LADISLAS le poflhume fils de l’empereur Al- 
bert d’Autriche mort en 1457. dans le tems que 
Madeleine fille du roi de France Charles VIL paf- 
fàit en Allemagne pour l’époufer. 

GEORGE Pcâibrad vaincu par Mathias de Hon- 
grie , m. I 47 1 » 9 

LADISLAS de Pologne roi de Bohème & de 
Hongrie m. 1 5 1 6. 

LOUIS fils de Ladiflas suffi roi de Bohême & de 
Hongrie, tué à l’âge de 10. ans en combattant con- 
tre les turcs. 

L’empereur FERDINAND I. & depuis lui les 
empereurs de la maifon d’Autriche. 




ELECTEURS 




Electeurs. 



ELECTEURS DE MAYENCE, 

depuis la fin du ijc fiécle. 

VERNIER comte deFalkenftein celui qui foutînt 
le plusfes prétentions fur la ville d’Erfort, m. 1284. 

HENRI KEN ODERER moine francifcain con- 
felfeur de l’empereur Rodolphe, m. 1188. 

GERARD baron d’Eppenlleinquicombatitàla 
bataille où Adolphe de NalTau fut tué. m. 130J. 

PIERRE AICHSPALT bourgeois de Trêves 
tnedecin de Henri de Luxembourg & qui guérit 
le pape Clément V. d’une maladie jugée mortelle, 
m. 1320. 

MATHIAS comte de Burgeck , m. 1328. 

BAUDOUIN frere de l’empereur Henri de Lu- 
xembourg eut Trêves & Mayence pendant trois 
ans : c’eft un éxemple unique. 

HENRI comte de Virnebourg, excommunié 
par Clément VI. fe foutient par la guerre, 01.1353. 

GERLACH de NalTau, 1371. 

JEAN de Luxembourg comte de St. Paul, m.' 
* 373 - 

ADOLPPIE deNaflauà qui Charles IV. donna 
la petite ville d’Hœit , m. 1 3^0. 

Conrad de VinAerg ; il fit brûler des Vaudois , 
m. 13 p 6 . 

Qj JEAN 
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JEAN de NafTau ; c’eft celui qui depofa l’em- 
pereur Wenceflas , m. 1419. 

CONRAD comte de Rens battu parle Land- 
grave de HefTe, m. 1431. 

THEODORE d’Urback; il aurait dâ contribuer 
à protéger l’imprimerie inventée de fon teins à 
Mayence, m. 14551. ^ 

DITRICH comte d’Ifenbourg, & un ADOL- 
PHE de NafTau fe difputentlongtemps l’archevê- 
ché à main armée Ifembourg cède l’éledorat à 
fon compétiteur NafTau en 1463. 

ADOLPHE de NafTau, m. 1473. 

DITRICH remonte fur le fiége éleâoral , bâtit 1 « 
château de Mayence , m. 1481. 

ALBERT de Saxe, m. 1484. 

BERTOLD de Henneberg principal auteur de 
la ligue de Suabe , grand réformateur des couvents 
de rcligieufes , m. 1504. Gualtieri prétend fauf- 
fement qu’il mourut d’une maladie peu convena- 
ble à un archevêque. 

JACQUES de Libenflein , m. 1 $08. 

URIEL de Gueminguen, m. 1514. 
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ALBERT de Brandebourg,fils del’éleéfeur Jean 
archevêque de Mayence, de Magdebourg &d’Hal- 
berftadt a la fois., voulut bien encor être cardinal, 
m. 1545. 

SEBASTIEN de Hauenflein , do&eur és loix. 
De fon temps un Prince de Brandebourg brûle 
Mayence ,m. ijjj. 

DANIEL BRENDEL de HOMBOURG. Il 
laifla de lui une mémoire chere & tefpe&ée pm, 
1582. 

WOLFGANG de Dalbourg, il Ce priva de gi- 
bier pLrce que la chaiïe faifait tort aux campagnes 
de fes fujets, m. 1601. 

JEAN ADAM deBicken , il aflifta en France à 
la difpute du cardinal du Perron & de Mornai , m» 
1604. 

JEAN SCHWEIGHARD de Cronb^rg ïong- 
tems perfécuté pur le prince de Brunfwick , l\imi 
de Dieu , l’ennemi des prêtres , délivré par les ar- 
mes de Tilli, m. 1626. 

GEORGE FREDERIC de GreifFenclau , prin- 
cipal auteur du fameux édit de la reflirution des 
bénéfices qui caufa la guerre de trente ans , m. 
1619. 

ANSELME CASIMIR WAMBOLD d’Um- 
ftadt , chalTé par les fuedois , m. 1 647. 

Q 4 * JEAN 



T:V 7 cd by Google 



368 Electeurs. 

JEAN PHILIPPE de Schoenbron remit la ville 
d’Erfort fous fa puifiance par le fecours des armes 
françaifes & des diplômes de l’empereur Léopold , 
m. 1673. 

LOTHAIRE FREDERIC deMetternich obli- 
gé de céder des terres à l'éleéteur Palatin, m. 
1Ô7S- 

DAMIEN HARTARD van der Leien, il fit 
bâtir* le palais de Mayence , m. 1 6 78. 

CHARLES HENRI de Metternich, m. 16x9» 

ANSELME FRANÇOIS d’Ingelheim. Les 
français s’emparèrent de fa ville 1695. 

LOTHAIRE FRANÇOIS de Schcenborn coad- 
ju-teur en 16^4. éftimé de tous fes contemporains, 
m. 1725. 

FRANÇOIS LOUIS comte Palatin, m. 1731. 

PHILIPPE CHARLES d’Eltz, m. . 743. 

JEAN FREDERIC CHARLES 
comte d’Oilein. 
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ELECTEURS DE COLOGNE. 

ENGELBERG comte deValckenftein , bon fol-- 
dat & malheureux archevêque , pris en guerre paj: 
les habirans de Cologne , m. vers l’an 1 174. 

SIFROI comte de Vefterbuch, non moins foldat 
& plus malheureux que Ion prédéceflcur, prifon- 
nier de guerre pendant fept ans , m. 1 2518. 

VICKBOLD de Holt , autre guerrier mais plus 
heureux, m. 1305. 

HENRI comte de Vinnanbuch difpute l’é- 
Icftorat contre deux compétiteurs & l’emporte, m. 
1338. 

VALRAME comte de Juliers, prince pacifiques 
m. i3îî- 

GUILL de Genepe qui amaiïa & laifTa de 
grands tréfors , m. 13 6z. 

JEAN deVirnenbourg força le chapitre à l'élire* 
& dilïïpatout l’argent du prédécefleur, m. 1363. 

ADOLPHE comte de la Marche réfigne Par' 
chevéché en >364. fe fait comte de Cléves, & a des 
enfans. 

ENGHELBERG comte de la Marche* 

Q j ÇONQN 
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CONON de Falkenftein coadjuteur du précé- 
dent, & en meme temps archevêque de Trêves, 
gouverne Cologne pendant trois ans , & eft obligé 
' «je réfîgner Cologne en 1370* On aporta à Colo- 

f ne fous Ton gouvernement le corps tout frais d’un 
es petits innocents qu’Herode avait autrefois fait 
maflacrer , comme on fait ; ce qui donna un 
nouveau relief aux reliques confervées dans la 
ville. 

FREDERIC comte de Saverde, prince pailible, 
m. 1414- 

THEODORE comte de Mœurs difpute l’arche- 
vêché à Guillaume de Ravensberg évêque de Pa- 
derborn , mais cet évêque de Paderborn s étant ma- 
rié, le comte de Mœurs eut les deux diocéfes. Il eut 
encor Halberftadt , m. i 4 J 7 * 

ROBERT de Bavière fe fervit de Charles le 
téméraire duc de Bourgogne pour afïujettir Colo- 
gne, obligé enfuite de s’enfuir, m. 1480. 

HERMAN Landgrave de Heiïe qui gouverna 
quelques années, du temps de Robert de Bavière, 
ïn. 1508. 

PHILIPPE comte d’Oberftein, m. ijiy. 

HERMAN de Veda ou Neuvid après 32. ans 
d’épifcopat embraiïa la religion luthérienne , m. 
iyj2, dans la retraite, 

ADOL- 
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ADOLPHE de Schaumbourg , un des plus Pa- 
vants hommes de Ton temps, coadjuteur du précé- 
dent archevêque luthérien , & enfuite Ton fuccef- 
feur, m. 1556. 

AN TOI N E frere d’Adolphe évêque de Liège & 
d’Utrecht, m. 1538. 

JEAN comte deMansfeldtné luthérien, m.ijéz. 

FREDERIC de Veda abdique en iç 68. fe refer- 
ve une penfion de trois mille florins d’or qu’on ne 
lui paye point , & meurt de mifére. 

SALENTIN , comte d’Ifenbourg après avoir • 
gouverné dix ans, affemble le chapitre & lanpblef- 
fe, leur reproche les foinsqu’il s’eft donné pour 
eux , & l’ingratitude dont il a été payé , abdique l’ar- 
chevêché & fe marie à une comtefle de la Marche. 

GHEBHARD Truchfès de Walbourg quitta fon 
archevêché pour la belle' Agnès de Mansfeldt , que 
le Pere Kolbs appelle fa facrilége tpoufe. Ce pere 
Kolbs n’eft pas poli, m. 15 8 3. 

ERNEST de Bavière, au lieu d’une femme, il 
eut les évêchés de Liège, Hildesheim, & Frifin- 
gue. Il fit longtemps la guerre & agrandit Cologne, 
m. 1612. 

FERDINAND , fes états furent défolés par le 
grand Guflave , m 1650. 

MAXIMILIEN HENRI , il recueillit le cardi- 
nal Mazarin dans fa retraite, m. 1688. 

JOSEPH CLEMENT qui l’emporta fur le car- 
dinal de Furftemberg , m. 1713. 

AUGUSTE CLEMENT. 

Q 6 ELEC- 
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ELECTEURS DE TREVES. 

HENRI de Venftigen fubjugue Coblentz, nu 
1285 . 

BOEMOND de Vanfberg détruit des châteaux 
de barons voleurs, m. nyg. 

DITRICH de Naiïau , cité à Rome pour repon- 
dre aux plaintes de fon clergé qui lui rafufa la fé- 
pulture, m. 1307. 

BAUDOUIN de Luxembourg qui prit le parti 
de Philippe de Valois contre Edouard III. m* 
*3*4- 

BOHEMOND de Sarbruck qui eut dans (k 
vieillefle de grands démêlés avec le palatinat, m. 
1368. 

CONRAD de Falkenftein ; il fit de grandes fonda- 
tions & réfigna l’éledorat à fon neveu malgré les 
chanoines en 1388. 

VERNIER deKoenigftcn , neveu da précédent , 
rédirifit Vezcl avec de 1 artillerie, & fit prefquc 
toujours la guerre, m. 1418- 

OTON de Ziegenhevm battu par les huffites , 
& mort dans cette expédition , 1430* 

RABAN de Helmftadt en guerre avec fes voî- 
fms, engagea tout ce qu il pofledair , & mourut in- 
vivable > m. 14 19 * JAC- 
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JACQUES de Sirek. L’éleftorat de Trêves 
ruiné ne fuffifait pour fa fubiiftance. Il eut l’cve- 
ché de Metz., ra. 1456. 

JEAN de Eade. Ce fut lui qui conclut la ma- 
riage de Maximilien & de Marie de Bourgogne * 

m. ijoi. 

JACQUES de Bade arbitre entre Cologne 
& l’archevêque , m. 1511. 

RICHARD deVolfratqui tintlongtems le 
parti de François I. dans la concurrence de ce roi 
& de Charlcquint pour l’Empire, m. 1531. 

JEAN de Metzenhaufen fit fleurir les arts , & 
cultiva les vertus de Ton état, m. 1540. 

JEAN-LOUIS de Hagen ou de la Haye , m. 
IJ 47 - 

JEAN d’Ifembourg. Sous lui Trêves fouffrit 
beaucoup des armes luthériennes , m. 1556- 

JE AN de Leyen , il afliégea T rêves , m. 1 î 67. 

JACQUES d’Els , il foumitTréves, m. 1 f8i. 

JEAN de Scbcenberg. On trouve de fon temps 
à Trêves la robe de Jefus-Chrift , mais on ne fait 
pas précifément d’où cette robe eft venue , ra. 

LO- 
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LOTHAIRE de Metternich , il entra vivement 
dans la ligue catholique , m. 1613. 

PHI LIPPE CHRISTOPHE de Sotern ; il fut 
pris par les efpagnols , & ce fut le prétexte pour 
lequel Louis XIII. déclara la guerre à l’Efpagne ; 
rétabli dans fon fîe^e par les viéloires de Condé , 
de Turenne , mort a 87. ans en 1651. 

CHARLES GASP AR de Leyen,chafle de fa villa 
par les armes de la France , y rentra par la défaite 
du maréchal de Créqui , m. 1676. 

JEAN HUGUES d’Orsbeck , il vit Trêves pref- 
que détruite par les français. La guerre lui fut 
toujours funefte, m. 1711. 

CHARLES JOSEPH de Lorraine coadjuteur 
en 1710. eut encor beaucoup à fouffrir de la guer- 
re , m. 1715. 

FRANÇOIS-LOUIS comte Palatin, évêque 
de Breflau, de Vorms , 8 c grand maître de l’ordre 
teutonique , m. 17 zp. 

FRANÇOIS-GEORGE de Schœnborn. 



ELEC : 



Digitiz ■ 




Electeurs. 375 

ELECTEURS PALATINS 

depuis la fin du i j me fiécle. 

LOC 7 J 9 m. ii 8 $. fonpereOton fut le premier 
comte Palatin de fa maifon. 

RODOLPHE fils de Louis & frere de l’empe- 
reur Louis de Bavière , m. en Angleterre en 13^. 

ADOLPHE le fimple,m. en 1327» 

RODOLPHE IL frere d’Adolphe le (impie & 
fils de Rodolphe I. beau-pere de l’empereur Char- 
les IV. m. en 1 3 S 3- 

ROBERT le roux , m. 1 390. 

ROBERT le dur , m. 1 3^8. 

ROBERT l’empereur. 

LOUIS le barbu & le pieux, m. en 143 6i 

LOUIS le vertueux, m. *44 p. 

FREDERICK belliqueux, tuteur de Philippe 

& électeur , quoique fon pupille vécut , m. 1476. 

PHILIPPE fils de l ouis le vertueux , m. 1 508. 
LOUIS fils de Philiphe , m. 1544* 

FREDER JC le fage frere de Louis , m. en 1 * S 6, • 

OTON HENRI petit fils de Philippe , m. rs f 

FRE- 
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FREDERIC III.de la branche de Simmeres, 
ni. i $76. 

LOUIS VI. fils de Frédéric, m. 1583. 

FREDERIC IV' du nom, petit-fils de Louis, 

m. 1 610. 

FREDERIC V. du nom, fils de Frédéric IV. 

S endre du roi d’Angleterre Jacques I. élu roi de 
ohême , & dépofTédé de Tes états, m. 1631. 

CHARLES-LOUIS rétabli dans le palatinat» 
m. 16S0. 

CHARLES fils du précédent, m, i68j. fan» 
enfans. 

PHILIPPES-GUILLAUME de la branche de 
Neubourg, beau-perede l’empereur Léopold, du 
roi d’Efpagne , du roi de Portugal, &c. m. 1690 . 

JEAN GUILLAUME né 6 5 8. fils de Charles- 
Philippe. Son pais fut ruiné dans la guerre de 
1 689 . & à la paix de Rifwick les terres que la mai- 
ion d’Orléans lui difputait, furent adjugées à cet 
électeur parla fentence arbitrale du pape, m. 1 6 1 6. 

CHARLES PHILIPPE dernier éledeur de la 
branche de Neubourg, m. *741. 

CHRETIEN - PHILIPPE - THEODORE de 

Sultzbach. 

ELEC- 
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ELECTEURS DE SAXE. 



ALBERT II. arriere-petit fils d’Albert l’Ours » 
de la maifon d’Anhalt , fuccéde à fes ancêtres e a 
1160. & gouverne la Saxe trente-iept ans» m. 

en 

RODOLPHE I. fils de cet Albert , m. 1 356. 

RODOLPHE II. fils de Rodolphe I. m. 1 370. 

VENCESLAS frere puîné de Rodolphe II. m. 
1388. 

RODOLPHE III. fils de Venceflas, m. 1419. 

ALBERT III. frere de Rodolphe III. dernier 
des électeurs de la maifon d'Anhaltqui avait pofr 
fédé la Saxe 127. ans , m. 1422. 

FREDERIC I.de Ja maifon de Mifnie, furnom-. 
me le belliqueux, m. 1428. 

FREDERIC l’affable, m. 1464» 



ERNEST FREDERIC le religieux , m. 148*. 

FREDERIC le fage , m. 1525. c’eftlui qu’on 
dit avoir refufé l’Empire. 

JEAN » furnommé le confiant, frere du fage ; 

*'• ‘ !3 “. JEAN 
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JEAN FREDERIC le magnanime, m. 1334.' 
dépofledé de fon éleAorat par Charlequint. Les 
branches deGotha& de Weimar defcendenc de lui. 

MAURICE coufin, au cinquième degré, de Jean 
Frédéric revêtu de l’éleélorat par Charlequint, 
jn. 1553. 

AUGUSTE le fieux frere de Maurice, m. if8 6. 

CHRISTIAN fils d’Augufte le pieux, m. ijgr. 

FRF DERIC- GUILLAUME adminiftrateur 
pendant dix ans, m. îéoz. 

CHRISTIAN II. fils de Chriftian I. m. iéri. 

JEAN-GEORGE frere de Chriftian, m. J 65 6. 

JEAN-GEORGE II. m. 1680. 

JEAN-GEORGE III. m. '1691. 

JEAN-GEORGE IV. m. 1694. 

AUGUSTE roi de Pologne, â qui les fucccès de 
Charles Xll.ôterent le roïaume que les malheurs 
du meme Charles XII. lui rendirent , m. «733. 

FREDERIC^- AUGUSTE II. éledeur & roi 
Pologne, 
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ELECTEURS DE BRAN DEBOURG. 

Apres plufieurs électeurs d^s maifons 
d’Afcanie , de Bavière & de Luxembourg. 

FREDERIC rie Hohenzollem burgrave de Nu- 
remberg acheté cent-mille florins d’or, de l’em- 
pereur Sigismond , le marquifat de Brandebourg 
rachetabie par le meme empereur, m. 1440. 

JEAN I. fils de Frédéric abdique en faveur de 
fon frere en 1464. Il n’eft pas compté dans les 
mémoires de Brandebourg , ainfi on peut ne le 
pas reg .rder comme éledeur. 

FREDERIC aux dents ds fer frere du précèdent, 

m. 1 47 1 » 

ALBERT l’Achille frere des précédens. On 
prétend qu’il abdiqua en 1476. & qu’il mourut en 
i486. 

JEAN furnommé le Cicéron fils d’Albert l’Achii*. 
le, *4 99 -> 

JOACHIM I. Neftor fils de Jean , m. 

JOACHIM II. Hcdor fils de Joachim I. 
m. 1571. 



JEAN-, 
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J E A N-G E O R G E fils de Joachim II. m. 

*Jp8. 

JOACHIM-FREDERIC fils de Jean-George, 
Rdminiftrateur de Magdebourg, m. 1608. 

JEAN SIGISMOND fils de Joachim Frédé- 
ric; il partagea la fucccflïon de Cléves &deju- 
liers avec la maifon de Neubourg, m. 161g. 

GEORGE- GUILLAUME dont le pais fut dé- 
ballé dans la guerre de trente ans, m. 1640. 

FREDERIC-GUILLAUME, qui rétablit Ton 
pais, m. 1688. 

FREDFRIC, qui fit ériger en roiaume la partie 
de la province de PrufTe dont il était duc, & qui 
relevait auparavant de la Pologne, m. 1713. 

FREDERIC-GUILLAUME II. roi de PrufTe, 
qui repeupla la PrufTe entièrement dévaftée, m. 
ri 74°- 

FREDERIC III.* roi de PrufTe. 
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ÉLECTEURS DE BAVIERE. 

MAXIMILIEN créé en 1613. & devenu aîor* 
le premier des éledeurs après le roi de Bohême , 
m. i6fi. 

FERDINAND -MARIE fon fils, m. 1679m 

MAXIMILIEN MARIE , qui fervitbeuconpà 
délivrer Vienne des turcs, fe fignala aux fiéges 
de Bude & de Belgrade, mis au ban de l’Empire 
par l’empereur Jofeph en 1706. rétabli à la paix 
de Bade , m. 17 16. 1 

CHARLES ALBERT Ton fils empereur , nu 
I74Î» 

CHARLES MAXIMILIEN JOSEPH fil* de 
Charles Albert. . 



kmûmf 
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ELECTEURS DE HANOVRE, 



FRNEST AUGUSTE duc de Brunfwik de 
Hanovre , &c. créé en 1691. par l’empereur Léo- 
pold , à condition de fournir fix mille hommes 
contre les turcs , & trois mille contre la France , 
m. 165)8. 

GEORGE LOUIS, fils du précédent,admis dans 
le college électoral à Ratilbpnne en 1708. avec 
le titre d’architréforier de l’Empire , roi d’An- 
gleterre en 1714. m. 1717. 

GEORGE fon fils auffiroi d’Angleterre# 
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A Colmar, 8 mars 17 y*. 

Lettre de l’autheur 
A 



S. A. S. M . L. D. D. S. G. 



ïpM^ADAME, 



fïTora 



x V} 



(' oire augufte nom a orné le^ommen- 
& -rr~TrVi cernent de ces annales , permettez 
qu’il en couronne la fin ; ce petit abrégé fut com- 
mencé dans votre palais avec le fecours de l’an- 
cien manuferû de mon eiïai fur l’hiftoire univer- 
selle qu’Elle poiïcde depuis longtemps ; & quoique • 
Tom, II, 1 R . < : CÇ A 





ce manufcrit ne foit qu’un recueil encor très îrr- 
forme de matériaux , je nelaiffai pas de m’en fer- 
vir. J’avais déjà fait imprimer tout le premier 
Volume des annales de l’Empire, lorfque j’appris 
que quelques cahiers de cet ancien manufcrit 
étaient tombés entre les mains d’un libraire de la 
Haye. 

" tr' 

Ces cahiers fans ordre, fans fuite, tranfcrit s 
fans doute par une main ignorante , défigurés & 
falfifiés , ont été à mon grand regret réimprimés 
plufieurs fois à Paris & ailleurs. 

Votre AltefTe-Sérénifïime m’en a marqué fon îh- 
dignation dans fes lettres. Elle fait à quel point le 
véritable manufcrit qui eft en fa pofiefiron , diffère 
des fragments qu’on a rendus publics. Je devais 
éprouver & condamner hautement un tel abus. 
Je m’acquitai de ce devoir il y a quatre mois 
dans la lettre à un Profefleur d’hiftoire, laquelle 
eft au devant des annales. Et je réitéré aujour- 
d’hui fous vos aufpices , Madame > cette jufte 

proteftation. 

• 

A l’égard de ce petit abrégé des annales de 
l’Empire , entrepris par les ordres de Votre AltelTe 
Séréniflime ; ces ordres mêmes & l’envie de vous 
plaire m’auraient rendu la vérité ençor plus chère 
& plus facrée , fi elle ne devait l’être uniquemena 
par elle feule, . . Cette 
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Cette vérité , à laquelle facrifia notre Hluftre de' 
Thou , qui lui attira tant de chagrins , & qui rend fa 
mémoire fi précieufe, pourrait-elle me nuire dans 
un fiécle beaucoup plus éclairé que le fien ? 

Quel fanatique imbécille pourrait me reprocher 
d’avoir refpedé les trois religions autorifées dans 
l’Empire ? quel infenfé voudrait que j’eufle fait le^ 
eontroverfifte au lieu d’écrire en hiftorien ? Je me 
fuis borné aux faits. Ces faits font avérés , font au- . 
tentiques. Mille plumes les ont écrits. Aucun hom- 
me jufte ne peut s’en plaindre. Une grande reine 
difait à propos d’un hiftorien: En nous parlant des 
fautes de nos préiécejfeurs , il nous montre nos devoirs. 
Ceux qui nous entourent nous cachent la vérité ÿ les 
feuls hifloriens nous la difent. 

Il y a eu des empereurs injuftes&c ruels, des pa- 
pes & des évêques indignesde l’être. Qui en doute? 
la confolationdu genre humain eff d’avoir des an- 
nales fidèles qui , en expofant les crimes, excitent 
«la vertu. Qu’importe au fage empereur qui ré- 
gné de nos jours , que Henri V . & Henri VI. aient 
été cruels? qu’importe au pontife éclairé, jufte, 
modéré qui occupe aujourd’hui le trône de Rome, 
qu’Aléxandre VI. ait laifte une mémoire odieufe ? 
les horreurs des fiécles pâlies font l’éloge du fiécle 
préfènt. Malheur à ceux qui chargés de l’éduca- 
tion des princes leur cachent les antiques vérités ! ils 

les 




les accoutument dès leur enfance à ne rien voir que 
de faux. Et ils préparent dans les berceaux des maî- 
tres du monde le poifon du menfonge dont ils doi- 
abreuvés toute leur vie. 

Vous, Madame, qui aimez la vérité & qui avez 
voulu que je la dife , recevez ce nouvel hommage 
que je rends à vous & à elle. 

Je fuis avec le plus profond refpeét & l’attache- 
ment le plus inviolable 

MADAME, 

DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME 



Le très -humble G* très- 
obéijjctnt feryiteur. 

y. 



•! •' -F I N. 



toi. WASSÏ 
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